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LA FRAUDE DANS LE PAYS 


(PAGES 6 ET 7) 





: PARTI RADICAL: DEMI-TOUR A GAUCHE 


(PAGE 5) 


= UN INQUIÉTANT DOCUMENT TUNISIEN 


(PAGE 56) 









= QUEL EST L'AVENIR DES SALAIRES 








(PAGE 3) 






= L’'AFFAIRE DES CONCOURS INTERDITS 


— CETTE SEMAINE 


SITUATION POLITIQUE, — Le climat est, 


au moins en surface, meilleur. On parle 
d'augmenter les salaires, on annonce des 
cadeaux somptueux en dollars, on laisse 
planer un mystère sur les intentions du 
gouvernement en Indochine que chacun 
peut interpréter selon ses goûts. Même une 
crise à la rentrée ne prendrait sans doute 
pas les ministres par surprise; ils en pré- 
voient déjà le scénario avec certains leaders 
socialistes pour que rien de grave ne soit 
remis en question. . 
M. LANIEL EN AMERIQUE. — Le problème 
est de savoir à quel cours politique s'échan- 
gent les dollars. La somme promise la se- 
maine dernière par les Américains est très 
importante et ne pourra pas manquer de 
rovoquer un débat politique au Congrès de 
Vashington en janvier avant d'être défini- 
tivement octroyée. La France d'ici là, selon 
les vœux des sénateurs américains, devrait 
avoir montré : . 

1° Qu'elle est prête pour la fédération 
européenne; 

2° Qu'elle croit à la victoire en Indochine. 

Le président des Etats-Unis voudrait bien 
entendre de la bouche même de M. Laniel 
que telles sont, en effet, les intentions du 
gouvernement. 


A QUOI SERT LE DOCTEUR KINSEY 


(PAGE 10} 


(PAGE 8) 


UNE FENETRE SUR LES ETOILES 


(PAGE 11) 





L'AFRIQUE, PROBLEME N° 1, — Derrière la 


publicité accardée aux intentions diverses 
sur les salaires, les inquiétudes sur l'armée 
européenne et les calculs pour l'Elysée, on 
oublie trop souvent le problème majeur de 
l'Afrique du Nord. Or, la situation en Tuni- 
sie justifie les plus grandes appréhensions 
et la France y joue peut-être son avenir de 
puissance. « L'Express » verse au débat un 
document angoissant sur lequel la vérité 
doit être faite sans équivaque, (Voir page 5.) 


ADENAUER APRES LA VICTOIRE. — Le 


chancelier d'Allemagne ne perd pas de 
temps. Quelques jours après son triomphe, il 
organise déjà une lutte-éclair contre la puis- 
sante Union syndicale, confédération unique 
des ouvriers allemands. L'épreuve de force 

ui s'engage commande l'avenir social de la 
Jeune démocratie allemande, (Voir page 5.) 


LA MAIRIE DE NEW-YORK. — Aussitôt 


après la rupture entre les grands syndicats 
américains et le gouvernement Eisenhower, 
un autre symptôme vient montrer la renais- 
sance d’une opposition de gauche aux Etats- 
Unis. Le referendum pré-électoral, à New- 
York, pour le choix d'un candidat démo- 
crate à la mairie a donné une majorité écra- 





sante à M, Wagner (candidat new-deal) 
contre le maire actuel, M. Impelliteri. (mo- 
déré). 


PARIS EN PARLE, — On s'ennuie au théà- 


tre, qui va du gentillet à l’obscur en passant 
par le mélo (voir page 9). — On se querelle 
selon les traditions annuelles à la Comédie- 
Française où, après Hélène Perdrière en 
désaccord avec l'auteur des « Noces de 
Deuil », Marie Bell, en désaccord avec l’ad- 
ministration, interrompt les répétitions, — 
On potine à propos du divorce de Pierre et 
Alexandra de Yougoslavie, — On pleure la 
mort d'un homme d'esprit, le compositeur 
Louis Beydts. — On sinstruit au congrès 
de l'esthétique industrielle organisé par des 
hommes convaincus que la laideur se vend 
mal, — On admire le courage du coureur 
argentin Fangio, laissé pour mort l'an der- 
nier avec les vertèbres cervicales atteintes, 
enfermé dans un corset de plâtre, et qui 
vient de gagner le Grand Prix d'Italie. — On 
plaint Yvonne de Brémond d’Ars, antiquaire 
dévalisée par des voleurs de goût, mais « ui 
sont, cette fois, beaucoup moins sympathi- 
ques que leur victime. 
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LA FRANCE ET L'ISLAM 

Monsieur le Directeur, 

11 m'a semblé qu’en ce qui concernait 
l'Islam dans son ensemble, et l'Afrique 
du Nord en particulier, votre doctrine 
n’était pas suffisamment claire. Et c’est 
d'autant plus regrettable que l'ignorance 
des réalités musulmanes, en France, est 
profonde et solidement établie, alors que 
25 ou 30 millions de Musulmans vivent 
dans notre pays et dans des pays et terri- 
toires qui relèvent de son autorité (.….). 

J'ai l’occasion de rencontrer de nom- 
breux Musulmans, du Proche-Orient ou 
d'Afrique du Nord, habitants des pays 
de l'Océan Indien ou de l'Afrique Occi- 
dentale, Pour beaucoup d'entre eux 
avant Ja guerre, la/France était d'abord 
« l'instituirice décJ'Eslam ». Aujourd'hui, 


ils ne ‘manquent 
“c'est seulement sous 


faire net qu - 

le drapeau français, que les peuples et 
les sationé de Nr A restent privés des 
fiertés de -l'ant® ie on -de l’indépen- 
dance. Bientôt, @t2H m'arrive de le crain- 
dre, notre pay$ deViéndra « la bête noire 
de l'Islam ». 

Une certaine propagande française met 
le comble à lexaspération des Musul- 
mans : cette propagande qui consiste à 
comparer nos protectorats d'Afrique du 
Nord, par exemple, à des pays nrusul- 
mans indépendants pour dire que la den- 
sité des chemins de fer, le rendement du 
sol et du sous-sol, la scolarisation des 
enfants, l’hygiène publique, le niveau de 
vie, elc., sont bien supérieurs, Nous 
croyons, par là, justifier notre présence. 


En bonne logique cartésienne — cette 
logique dont nôus nous efforçons de 
répandre l’usige — Mons ne faisons que 


rendre plus vives les revendications, car 
les Musulmans noûs disent justement : 
si des pays attardés et sous-développés 
sont libres et ont été reconnus aptes à 
se gouverner, pourquoi. des pays évolués 
ct prospères comme. sont les nôtres — à 
votre dire — doivent-ils demeurer assu- 
jettis ? (..). * 

Voulez-vous réfléchir à tout cela ? Et 
inciter vos lecteurs à y réfléchir ? 


Je souhaite que « L'Express >» — im- 
partial et réfléchi — contribue à mettre 
au point, sur ce grave problème, un 


corps de doctrine, 


Marc BLANCPAIN 
Paris. 
DETENTE POUR L’INDOCHINE 


Monsieur le Directeur, 


(…) Actuellement, il est indéniable que 
l'atmosphère internationale se détend au 
sujet de l’Indochine. 

Mais aucun des efforts français ou 
étrangers vers la détente ne produirait 
de fruits si les Vietnamiens eux-mêmes 
ne se montraient pas maîtres de leur 
destin. 11 faut, à ce sujet, qu'ils se gar- 
dent d’un manichéisme historique dange- 
reux et qu'ils se rendent compte que leur 
destin dépend d'eux-mêmes. L'atmosphè- 
re de détente doit s'épanouir, avant tout 
grâce aux hommes d'Etat vietnamiens de 
tous les horizons (..). 

Le rôle de l’homme d’Elat de notre 
pays doit être un rôle moral. 1} doit faire 
comprendre au Vietminh que la commu- 
nisation de l’Indochine n’est pas réalisa- 
ble à notre époque, qu'elle ne doit pas 
être pour notre temps. Les dirigeants 
Vietminh doivent savoir, par notre inter- 
médiaire, que le but qu'ils poursuivent, 
si c’est la communisation de la pénin- 
sule, ne peut être actuellerment atteint 
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, fénérälement, de’ 


. 


quels que soient les sacrifices qu’ils pour- 
ront faire dans ce sens. \ 

Le Vietminh doit done faire un effort 
vers la compréhension des événements 
mondiaux afin de pouvoir sortir, s’il le 
veut, d’une politique que l’équilibre des 
forces mondiales risque de rendre néces- 
sairement négative. 

Du côté des nationalistes de la zone 
contrôlée par le gouvernement de S. M. 
Bao Daï, il faut que les hommes d'Etat 
français sachent expliquer qu'il serait 
puéril de croire qu’un Etat vietnamien se 
fera sans la contribution de la population 
qui vit actuellement du côté Vietminh 
(...) 


La question qui se pose est l’unifica- 
tion du pays autour d'un programme 
raisonnable et la poursuite d’une poli- 
tique vietnamienne qui n'aggraverait 
pas de façon intempestive la tension 
mondiale. 

J. RAPHAEL-LEYGUES 
Conseille: de l'Union Française 


P.S. — Au Vietnam, à l’heure actuelle, 
les questions de personne comptent peu 
devant la gravité et l’ampleur des pro- 
blèmes à résoudre immédiatement. 


TELEVISION 


Monsieur, 


Nous, avons constaté avéc regret que 
vous avez cru devoir souligner lés « méri- 
tes exceptionnels >» d’üne «€ invention 
susceptible de révolutionner Jà télévision 
dans le monde entier », (.….). 

es précisions communiquées par votre 
Te: ne répondent pas à ‘Ia réa- 

té. 71” : 


Afimi: d'éviter toutes explications tech-- 


niques, nous croyons devoir vous trans- 
mettre: ci-joint la mise au point. qui a 
étés,établie par M. Guy -Boncourt,, lui- 
même, ê 
1} ne. s’agit pas de minimiser les méri- 
tes d’un réalisateur dont certaines idées 
sont ‘intéressantes, mais de souligner 
quéë dans le domaine de l’électroniqué, 
il m’existe pas de miracle. La technique 
subira très certainement une évolution, 
mäis célle-ci sera lente et devra, èn tout 
état ‘de cause, tenir compte des réalités 
industrielles. (...) 
R. MARTY 
Délégué général de la 
Fédération Nationale des syndicats 
des industries radioélectriques 
et électroniques 


Voici la mise au point de M. Guy 
Boncourt : 

<:ke récepteur de télévision qu'il a 
étudié ne sort pas du cadre: des trävaux 
poursuivis par la plupart des maisons 
spécialisées en France et à l’étranger, La 
majeure parlie des téléviseurs aetuelle- 
ment ‘sûr le marché sont doués ‘d’une 
sensibilité élevée et permettent, mais 
seulement d'une manière accidentelle, de 
recevoir des émissions à très longue dis- 
tance. 

« C’est ainsi que des émissions de Lon- 
dres- ont été reçues au Cap de Bonne 
Espérance et que la police canadienne a 
été gènée par des émissions de la Tour 
Eiffel. Il s’agit cependant là ‘de phénô- 
mênes exceptionnels excluant toute pos- 
sibilité d’exploitation régulière. Ke 

« Si la réception de stations ayant:des 
définitions différentes offre un certän 
intérêt, dans ces cas particuliers, la ma- 
jeure partie des télésnectateurs pourront 
capter les émissions nationales dans des 
conditions de réception confortables sans 
avoir besoin de recourir à des dispositifs 
complexes et à des installations coûteu- 
ses, exigeant de multiples manœuvres de 
réglage. . 

« Actdellement, l'appareil de M. 'Guÿ 


Boncoürt n’a pas franchi le stadef du | 


laboratoire et, lorsqu'il sera un jour 
réalisé, il ne s’adressera qu’à une caté- 
gorie spéciale de téléspectateurs. 

« En‘attendant, M. Guy Boncourt aurait 
souhaité que l’agitation faite autour de 
ses recherches s'apaisât et qu’il puisse 
les reprendre dans la quiétude de son 
laboratoire. » 


* ture du cercle, le voici 


PLUS FORT QUE L'ETAT 


Monsieur le Directeur, 


Vous parlez du Front populaire comme 
d’un succès, Tout n'a pas été un succès 
dans les mesures que le Front populaire 
a adoptées, en particulier la loi des 40 
heures dont nons souffrons encore et 
dont nous souffrirons longtemps. Lors- 
qu’on désire gagner plus, il ne faut pas 
travailler moins. Je reconnais naturelle- 
ment que les congés payés et autres 
avantages sociaux étaient d’un grand 
intérêt et qu’on n'aurait pas dû attendre 
le Front populaire pour les mettre en 
œuvre, 


(…) Je me permets enfin de faire quel- 
ques remarques sur les mesures que 
vous proposez pour éviter, le retour des 
grèves: : 


Votre premier #poiht, un effort massif 
d’investissement# ét de æonstruction, se 
défend si le pays 4 le moyen d'effectuer 
cet effort, S'il ##;pas le moyen, cela 
veut dire une iñflation massive. Or vous 
devez savoir aussi bien que moi les effets 
néfastes de l'inflation, quoique vous dé- 
clariez très nocifs les méfaits de la défla- 
tion. 


Votre second point, le contrôle et la 
coordination des. investissements privés, 
appelle un dirigisme intégral. Je ne sais 
si vous en êles partisan, moi pas. Il m’a 
semblé que celà tuait plutôt la preduc- 
tivité, et bien plus: encore l'esprit d’en- 
treprise, condition de Ja richesse et cri- 
térium de la witalité d’une nation, 

Votre troisième point, c’est-à-dire une 
organisation minutieuse de la producti- 
vité associée ; à. une politique - salariale 
généreuse, ne ressort-il pas également du 
dirigisme associé à. l'inflation ? Si cela 
veut dire le travail au rendement et non 
à l’heure, j'en suïs partisan. 

Si vous me demandez mon avis sur la 
façon dont on peut sortir de la quadra- 
il n’y a pas 
assez de gens qui rapportent dé l’argent, 
et il y en a trop qui en coûtent, C'est 
très simple. Nous n’en sortirons jamais 
avant de changer le rapport actuel. La 
suppression du fardeau d’Indochine 
serait évidemment un allégement, mais 
un pays comme le nôtre doit être capa- 
ble de faire une guerre même lointaine, 
en s'imposant les sacrifices mécessaires. 
Comparez le rendement net de l'impôt 
sur le revenu et celui de l'impôt sur les 
pétroles, alors que les rendements bruts 
sont sensiblement équivalen!s et vous 
aurez compris ve qu’il reste à faire. 

(…) Je terminerai en indiquant que le 
caractère inquiétant de la grève acluelle 
provient des nationalisations. En effet 
lorsque les ouvriers se mettent en grève 
contre leur patron, l'Etat peut arbitrer 
le- conflit, le plus juste peut avoir gain 
de cause, mais pour se mettre en grève 
contre l'Etat si celui-ci est le patron, il 
faut être pics fort que l'Etat. C’est pos- 
sible par l’organisation d’un très grand 
nombre de grévistes, mais cela mènera 
à la dictature parce que le gouvernement 
pe sera jamais le plus fort si toute Ja 
masse organisée est contre lui. Au fond 
ce que veut la masse, est-ce bien une 
équipe neuve, ou plutôt, inconsciemment, 
quelqu'un qui balaie tout ? 

Gabriel LESSENS 
Roubaix 
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PROBLEME N° 11 


HORIZONTALEMENT., — 1. Précède immédis 
tement le canon. — 2. Son chanteur «a la vi 
dure; Note, — 3. Sa doublure est un gaspillage; 
Initiales du prédécesseur de Louis XIV. — ‘4: 
Initiales d'un poète communiste; Il ne fait pag. 
bon s'y faire prendre la main. — 5. Jnitié aux 
mystères d'une Science, — 6. Sentiment symbo 
lisé par un éouvre-Chef nocturne. — 7. Travailler 
comme un fardinier ou comme un bourreau 
Demandée à la- téléphoniste. — 8. Conjonctiong 
Trompé par, Léon, — 9%. Comment M. Poirier 
voulait sa fille;. Conjonction. 

VERTICALEMENT. 
grosses affaires; Subi par qui cherche sa voie, 
— JI. Emplacement du mail dans maintes villes 
de province. — JIIL. 11 en faut plus d'un pour 
vivre mal. — IV. Se coupe bien mails coupé 
mieux; Abandonper l'idée d'une transaction. — 
V. Pour le Rercepteur ce n'est qu'un amuse. 


gueule. — Vi. On le reste; On doit y naître, —" 
VII. Possessif.” — VIII Sigle d'une association"! 


chère à Léaut#ud* Iniquiétant quand il est triste” 
— IX. Souvent jeté à la légère. LL 


Solution du problème N° 10 
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le sens des événements 








ration, -discrédité par son atta- 

chement à la Constitution de 
1875, considéré comme un vieux parti 
dun parti de vieux, le radicalisme 
semblait, - en 1945, définitivement 
anéanti. 

Huit ans plus tard, à son Congrès 
d'Aix-les-Bains, il se prépare à pren- 
dre la direction de la Quatrième Répu- 
blique. Deux des siens, M. Henri 
Queuille et M. Yvon Delbos, sont sur 
les rangs pour l'Elysée. 


Depuis trois ans, il a reconquis l’une 
de ses places fortes politiques d’avant 

erre, le ministère de l’Intérieur, dont 
le titulaire actuel, M. Martinaud- 
Déplat, est presque ouvertement can- 
didat à la présidence du ‘Conseil. fl 
détient, en outre, avec M. Edgar Faure, 
le département-moteur du Cabinet ac- 
tuel, le ministère des Finances et des 
Affaires Economiques. 


Et du haut de son fauteuil prési- 
dentiel, M. Edouard Herriot peut -con- 
templer, avec satisfaction, la plus belle 
réunion d'anciens ministres et d’an- 
ciens chefs de gouvernement qu’il soit 


D'or par l'occupation et la Libé- 


possible de rassembler aux assises 
d'un parti. 

Renaissance ? 

Cette étonnante renaissance - est 


d'abord le résultat d’un renouvelle- 
ment des cadres qui fait de.ce vieux 
parti celui qui compte le plus de jeunes 
dans sa représentation parlementaire. 

S'il incarne le passé, le radicälisme 
a trouvé aussi, en. la personne de 
Pierre Mendès-France, un homme pour 
incarner l'avenir. Sur son nom, se sont 
regroupés, au Parlement,-les jeunes de 
tout:s tendances, à l’occasion du 
débat d’investiture qui eut, de tous, le 
plus large retentissement ans l'opi- 
mon. 


Mais cette renaissance est aussi le 
résultat du glissement à droite du 





FAURE ET MARTINAUD-DEPLAT 
L'équipe au pouvoir 





HERRIOT ET MENDES-FRANCE 
La tradition et l'avenir 


parti : paradoxalement, ce qui l'aurait 
perdu sons la Troisième République, 
l'a sauvé sous la Quatrième: - 


Aucun gouvernement ne peut dura- 
blement - gouverner si son centre de 
gravité politique ne coïncide pas avec 
celui du ‘pays. Avant 1939, le parti 
radical $e situait au centre-gauche, 
c'est-à-dire exactement aux points de 
gravité de la Nation et du Parlement, 
qui coincidaient alors : cette situation 
d’arbitre: faisait toute sa puissance. Ac- 
tuellement, Fisolement des commu- 
nistes à l’Assemblée crée une distor- 
sion entre le pays et sa représenta- 
tion. L’axe de la Nation est resté au 
centre-gauche, mais l’axe du Parlement 
et psssé au centre-droit, c’est-à-dire 
à l'endroit où se trouve, désormais, Le 
parti radical en glissant vers la 
droite, suivant la loi d'évolution com- 
mune à tous les partis, il a conservé 
sa position d’arbitre parlementaire. 


Vocabulaire 


Mais il s'efforce, maintenant, de 
réussir une opération extrêmement 
délicate, qui peut lui restituer une 


puissance presque égale à celle qu’il 
a eue dans le passé. Il s’agit, sans 
perdre au Parlement cette position 
centre-droit, nécessaire pour y diriger 
la majorité, de se donner aux yeux 
du pays une allure centre-gauche qui 
le ferait coïncider avec l’axe de l’opi- 
nion publique. Cela explique l'emploi 
actuel d’un vocabulaire social et 
« gauchiste », même par la droite du 
parti (Martinaud-Déplat). Sous la Troi- 
sième République, en effet, l'avenir 
appartenait aux parlementaires de 
gauche qui faisaient une politique 
modérée ; sous la Quatrième, les lois 
du succès sont inversées : l’avenir est 
aux parlementaires modérés qui feront 
une politique orientée à gauche. 
Seul, le M.R.P. aurait pu ravir aux 
radicaux cette position d'équilibre en- 


PARTI RADICAL: DEMI-TOUR A GAUCHE 


tre les deux centres. Il s'y essaie 
toujours, et la belle émulation en fa- 
veur des salariés qui oppose les deux 
groupes depuis les grèves d'août, té- 
moigne de leurs efforts réciproques 
pour se tcurner mutuellement sur leur 
gauche. Mais les Républicains popu- 
laires sont en train de perdre la partie, 
malgré l'appui de la C.F.T.C. : trop 
marqués à gauche sur le plan parle- 
mentaire à cause de leur politique de 
1945, ils s'enlisent trop à droite aux 
yeux de l'opinion, depuis la loi 
Barangé. 


Le pont 


Toute l'habileté stratégique que les 
radicaux vont déployer, aura pour 
objet de jeter un pont entre l’axe du 
Parlsment et celui du pays. Concrète- 
ment, la question qui se pose à eux 
est de savoir si la proposition que leur 
a adressée la S.F.1-0. d'entrer avec elle 
dans un « front démocratique et s0- 
cial », est de nature à faciliter cette 
opéralion délicate. 


A ses interlocuteurs socialistes, M. 
Martinaud-Déplat — qui vient de pren- 
dre contact, ces jours derniers, avec le 
secrétaire général et l'état-major de la 
S:F.LO. — a-t-il proposé, comme on 
l’affirme, de participer au gouverne- 
ment qu'il dirigerait? En échange de 
ses voix pour l'élection d'un radical 
à l'Elysée, la S.F.LO. a-t-elle obtenu 
qu’un des siens succède à M. Edouard 
Herriot à l1 présidence de l'Assem- 
blée ? 


Ce « front démocratique et social » 
que tentent de construire les états- 
majors des partis, est peut-être destiné 
à prévenir une véritable expérience 


nouvelle et à maintenir les hommes en 
place. Quelques symptômes permettent 
de le penser, en particulier l’escamo- 
tage du problème d'une politique en 
Afrique du 


tacite 


accord 


Nord par 





UEUILLE OU DELBOS 
In radical à l'Elysée ? 





DALADIER ET RENE MAYER 
Silence (1) sur l'armée européenne ? 


entre les participants. Cependant, ces 
combinaisons ou ces Calculs montrent 
eux-mêmes combién la pression de 
l'opinion pour un renouvellement po- 
litige profond se fait sentir. 


Au Congrès d'Aix de dire si les 
troupes du radicalisme sont prêtes à 
appuyer cette évolution, Sous la Troi- 
sième République; l'arbitrage radical 
a été possible parce que les électeurs 
de gauche acceptaient au fond d’eux- 
mèmes une politique assez modérée ; 
il ne le sera sous In Quatrième que 
si les électeurs du centre-droit accep- 
tent, au fond d'eux-mêmes, une poli- 
tique assez orientée à gauche. 


Cela suppose que le parti radical 
saura convaincre une fraction des 
classes moyennes que leur intérêt 
même exige l'abandon d'un conserva: 
tisme à courte vue, qui s'accroche dé- 
sespéré "rent au maintien de structures 
économiques  désuètes, condamnant 
ainsi l'ensemble du pays et elles- 
mêmes à végéter dans une semi-médio- 
crité, au profit d'une attitude dyna- 
mique, tournée vers le progrès écono- 
mique, base de tout progrès social. 


S'il parvient ainsi à tirer une par- 
tie de la paysannerie, du commerce et 
de l’industrie de leur apathie présente, 
il peut jouer un rôle important duns 
le redressement de la France. Sinon, 
il contribuera seulement, par injection 
de morphine, à rendre plus douce la 
lente agonie d'un grand pays 





(1) Le dernier Congrès radical, à 
Bordeaux, l'année dernière, avait vi- 
bré avec émotion à la controverse 
sur l’armée européenne, Contre 
Edouard Daladier, fous : René Mayer. 
En principe, les dispositions ont été 
prises, celte fois, pour éviter ce sujet 
difficile qui pourrait compliquer les 
projets de rentrée. 


QUEL EST L'AVENIR DES SALAIRES ? 


ES préoccupations gouvernemen- 
tales au sujet des bas salaires 
attirent de nouveau l'attention sur 
la condition réelle des salsæriés, les 
motifs de leur mécontentement, et la 
I ssibilité d'y remédier efficacement. 

Beaucoup de Français ont découvert 
avec anxiété les chiffres qui expriment 
une situation désolante aussi. bien dans 
le secteur privé que dans le secteur 
public (1). 

Mais du point de vue psychologique, 
c'est le mouvement des salaires qui im- 
porte plus encore que leur niveau à 
un moment donné. 

Or, il y a sans doute eu, depuis 1938, 
des évolutions divergentes au sein de 





(1) Dans le secteur privé, plus de la 
moitié des salariés de l’industrie et du 
commerce ont gagné en 1951 moins de 
25.000 francs par mois. Depuis, la masse 
des salaires a été modifiée de deux 
façons. Le niveau des salaires horaires 
a été augmenté. Mais la diminution des 
heures de travail a fait plus que com- 
penser cette augmentation et il semble 
bien que l’ensemble des salaires payés 
par le secteur privé ait actuellement 
diminué par rapport à 1951. Nous disons 

il semble » parce qu'il n'existe aucune 
information sérieusement contrôlée au- 
delà de cette date. 

Pour les fonctionnaires, on sait qu'en 
1953 30 % des personnels de l'Etat ga- 
Enent, en net, moins de 25000 francs 
Par mois; 80 % moins de 50.000 franes; 
» % seulement gagnent plus de 100.000 


francs. 
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la masse salariale. Les salaires directs 
ont fortement décru. Les prestations 
sociales n’ont fait que compenser cette 
chute. Il y a eu, en outre, un mou- 
vement de répartition interne de cette 
masse au profit des femmes, des tra- 
vailleurs de la région parisienne, des 
travailleurs chargés de famille. 


Mais si l’on considère l'évolution de 
la masse totale des salaires, il semble 
qu'à temps de travail égal, un salarié 
reçoit actuellement un pouvoir d'achat 
moindre qu’en 1938 

En effet, l'indice du pouvoir d'achat 
de la masse salariale qui était de 100 
en 1938, est passé en 1951 à 104; mais 
cette masse totale des salaires est ré- 
partie entre des effectifs plus nom- 
breux qu'en 1938, et la productivité du 
trav.il s'est accrue par rapport à 
l’avant-guerre. 

C'est ce sentiment de stagnation, et 
même de relative régression depuis 
1951 qui explique le ressentiment dif- 
fus des salariés français. 

Leur déception, à l'égard de Îa 
bonne douzaine de tentatives man- 
quées pour revaloriser autoritairement 
le pouvoir d'achat, risque de transfor- 
mer ce ressentiment en désespoir ou 
en colère. 

Fantôt, ce sont les prix que l'on 
s'efforce de faire baisser. Mais ces 
« expériences » ont des résultats éphé- 
mères, comme Îles saisons. Tantôt, ce 
sont les salaires nominaux que l'on 


fait monter. Muis les hausses des prix 
ont vite fait d'annuler ces avantages. 

C’est qu'en effet, pour qu'une hausse 
des salaires corresponde à un avan- 
tage immédiat et réel pour ses béné- 
ficiaires, il faut : 

— ou qu'il y ait des produits dis- 
ponibles, et que ce soit ceux-là mêmes 
que les salariés puissent ou désirent 
acheter. 


Or, même quand certains stocks 
existent (comme c'est sans doute le cas 
actuel dans certains secteurs, notam 
ment la chaussure ou le textile), l'ex- 
périence montre que les relèvements 
des salaires, surtout des plus bas, 5e 
portent principalement sur les produits 
alimentaires, et notamment sur la 
viande, marchés où il n'y a pas d'ex- 
cédents; 

— Où qu'un ensemble de mesures 
(fiscalité, rationnement, action sur les 
prix) transfère au salarié ame partie 
du pouvoir d'achat qui était jusqu'alors 
détenu par d'autres. 

Encore cette action, même dans 
l'hypothèse où elle peut politiquement 
être menée à bien, a-t-elle des effets 
l'nités. 

Dans la mesure où les revenus am- 
pulés sont parmi les plus gros, ceux 
augmentés parmi les plus faibles, ce 
sont rarement les mêmes types de 
consommation que l'on retire aux pre- 
miers pour les permettre aux seconds. 

A plus longue échéance, et pour une 





amélioration plus substunticlle du ni- 
veau de vie des salariés, il n'est d’au- 
tre voie que de diminuer le poids des 
charges improductives, et d'augmenter 
la produ n de produits consom- 
imables. 

Si l'on considère que par rapport uu 
revenu national les charges militaires 
sont passées de 6 0/0 en 1949 à près 
de 12 0/0 aujourd'hui, si l'on constate 
que depuis 1938 le nombre des points 
de vente dans le commerce a aug- 
menté de près de 300.000 unités, si 
l'on reconnait que l'agriculture est 
coûteusement orientée vers des pro- 
ductions souvent destinées à être dis- 
tillées ou détruités, on comprendra que 
la revalorisation des salaires réels ne 
dépend pas de la bienveillance de tel 
ou tel ministre, Elle ne peut résulter 


que de conditions politiques per- 
mettant : 
d'opérer dans l'immédiat une 


revenu national qui, 
le climat 


redistribution du 
mème limitée, améliorerait 
social ‘ 

à plus long terme, de ranimer 
la production industrielle, d'alléger les 
circuits de distribution, de moderniser 
l'agriculture, et d’amputer les dépenses 
militaires. 

Certes, ces réformes ne porteraient 
de fruits qu'à terme ; mais le salarié 
ne vit pas que de son salaire. H y a 
aussi un < minimum vital » d'espé- 
rance 
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ANTOINE PINAY vient de contri- 

buer, avec son honnêteté petsonnelle 

incontestée, à asainir l'atmosphère poli- 
tique de la rentrée, Au lieu de conserver ery 
mémoire les formules brillantes et dures avec 
lesquelles on avait persécuté sa politique dite 
« expérience Pinay », il vient au contraire, dans 
un grand discours, à Saint-Etienne, de rendre 
au gouvernement actuel un hommage sans 
arrière-pensée, Il a reconnu que les ministres 
au pouvoir « sont revenus à notre politique de 
1952 », et il a exprimé sa « reconnaissance à 
M. Edgar Faure de faire cette politique..., car il 
montre ainsi que nous n'avions pas tort ». 


On peut sans doute discuter longuement sur 
les nuances — quelquefois même assez signifi- 
catives — qui différencient la politique du gou- 
vernement actuel de celle, demeurée symbo- 
lique dans l'opinion, de M. Pinay. Mais, sur le 
fond, il est difficile de ne pas reconnaître que 
l’ancien président du Conseil peut légitimement 
revendiquer la paternité des conceptions qu'il 
a, le premier, exprimées clairement au pays et 
qui continuent de guider l’action gouvernemen- 
tale. 

Ces conceptions sont maintenant connues, Il 
vient d’ailleurs de les préciser, une fois encore, 
dans ce même discours. Au risque, bien sûr, 
de schématiser un peu trop, on peut le résumer 
en deux mots : optimisme et confiante. Opti- 
misme sur l’état réel du pays, confiance dans 
les Français pour comprendre leur devoir, 
revenir à l’émulation et s'aimer les uns les 
autres. Optimisme et confiance qui conduisent 
à cette conclusion : « Je suis convaincu que si, 
tous, nous voulons bien faire un effort commun, 
en un peu plus d’un an nous pourrions retrou- 
ver notre équilibre, » 

Emouvante conception dont certains peuvent 


L'HOMMAGE DE M. PINAY 


être amenés à sourire, mais à laquelle M. Pinay 
confère une sorte de grandeur, et qu'il faut en 
tout cas — loin d’en rire — prendre au sérieux, 
puisque c’est encore la politique qui préside 
aux destinées de la nation. 

Selon ce diagnostic, les maux de la France 
sont superficiels, même presque irréels, en tout 
cas très exagérés, et il suffit de rendre au pays 
un peu de « confiance » pour que la machine 
tourne à plein rendement, 

. 


Cependant, au même moment, une vision 
assez différente du problème français vient 
d'être exposée par un homme dont la sym- 
pathie à notre égard est évidente et qui, ayant 
vu et étudié beaucoup de nations et beaucoup 
de problèmes en quelques mois, peut porter un 
jugement de valeur qui n’est pas sans intérêt. 

M. Stevenson, mardi, dans un compte rendu 
télévisé de son tour du monde, a prononcé sur 
la France des paroles mesurées, mais graves, 
les plus graves de tout son rapport sur l’uni- 
vers : « En France, les progrès n’ont pas suivi 
ceux des autres pays. La crise sociale est pro- 
fonde, le malaise politique grave. Le mal ne 
pourra être combattu, et je prie Dieu qu’il le 
soit, que par des mesures héroïques. » 

Ainsi le diagnostic de M. Stevenson — qui 
correspond à celui de certains hommes poli- 
tiques français — est-il, en gros, à l'opposé 
de celui de M. Pinay, qui a l’avantage d’être 
partagé par les ministres actuels. Qui a rai- 
son ? 

Il n’y a pas de certitude dans la réponse que 
l’on peut être tenté de donner. On peut appor- 
ter deux éléments de jugement qui éclairent le 
problème : 

1. - Si l’on demandait aux Français, aujour- 
d’hui, leur avis, il est très probable qu’une ma- 








jorité conchurait plutôt comme M. Pinay qi 
comme M. Stevenson. 

2. - Mais, à chaque fois que l’on a l’occasion 
d'examiner au fond un problème français (l'ar. 
mée, l'alcool, la fraude, les privilèges, les réfor. 
mes, etc.), on est amené à conclure comme 
M. Stevenson : le temps des médications douce 
est largement dépassé, les abcès que l’on dé. 
couvre exigent maintenant la chirurgie. 

Ainsi apparaît mieux la manière dont 4 
question se pose et pourquoi il ne peut pas 
y avoir de réponse certaine, mais seulement un 
pari sur l'avenir. 


Si l’on est ponulailite sur le degré du mal 
dont la France est atteinte et sur les chancef 
de réussite d’une opération, alors la bonne polis 
tique consiste à prolonger l’euphorie de la ma 
jorité des Français aussi longtemps et aussi 
habilement qu’on le peut, en espérant, pour la 
suite,« un miracle auquel on croit parce au 
croit à la France ». 

Si, au contraire, on a la témérité — ou peut 
être le courage — d’être optimiste sur les 
chances d’une intervention, et que l’on em 
accepte le risque, qui n’est pas contestablé, 
alors on doit souhaiter ces « mesures héros 
ques ». 

Conclure que le véritable pessimisme est du 
côté de M. Pinay et de ses successeurs semble 
un paradoxe, mais c’est bien la vérité. D’ail® 
leurs, il ne suffit sans doute pas d’être optis 
miste pour avoir raison, ni dans les maladies 
du corps ni dans celles de la Cité. 

Cependant, nous nous permettons de penser 
que la résignation de nos gouvernants est due 
à la séduction évidente qu’exerce sur eux la 
légende de M. Pinay plutôt qu’elle n'est com- 
mandée par la situation réelle du pays. Le pari 
inverse demeure possible et souhaitable. 





notes 





L'opinion des Américains 





effet « en l’air », bien qu’elle s’ appuie 


M. Martinaud-Déplat, 








vyoic quelques-unes des questions 
posées par quinze Représentants 

américains à leurs électeurs et les 
réponses qui y ont été faites : 

Faut-il continuer à aider militaire- 
ment l'Europe ? 

Oui : 75 0/0. Non : 25 0/0. 

Faut-il répudier Yalta, Téhéran, et 
Potsdam ? 

Oui : 73 0/0. Non : 16 0/0. 

Faut-il aider la France à financer la 
guerre d’'Indochine ? 

Oui : 27 0/0. Non: 62 0/0. 

Faut-il diminuer les dépenses mili- 
taires ? 

Oui : 57 0/0, Non : 21 0/0. 


Faut-il laisser le sénateur McCarthy 
continuer ses enquêtes anti-subver- 
sives ? 

Oui : 60 0/0. Non : 31 0/0. 


Faut-il mettre le parti communiste 
hors la loi ? 


Oui : 72 0/0. Non: 18 0/0. 


Les quinze Représentants qui ont 
jugé utile de consulter leurs électeurs 
proviennent de régions très diverses 
des Etats-Unis. Ce sont ceux de New- 
York, Californie, Ohio, Illinois, In- 
diana, Washington, Iowa, Nebraska 
pour ies républicains et de New-Jer- 
sey, Californie, Arizona, Arkansas et 
Missouri pour les démocrates. 


Les bases espagnoles 





M OYENNANT une aide économique 

qui ne sera pas inférieure, au 
début, aux 125 millions de dollars 
votés à cet effet par le Congrès en 
1951, le gouvernement espagnol s'est 
ee red à accorder aux Américains 
l'utilisation d’un certain nombre de 


bases" aériennes et navales sur son 
territoire. Le pacte hispano-américain 
a pris ‘forme, et son contenu est 
maintenant définitif. 

Ce sont surtout les bases navales 


qui, en l’état actuel des choses, inté- 
ressent les Américains. La flotte amé- 
ricaine de Méditerranée se trouve en 
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sur les bases britanniques, italiennes 
ét françaises. Carthagène sur la Médi- 
terranée et Cadix sur l'Atlantique lui 
seront très utiles, Quant aux bases 
aériennes, qui étaient à l’origine des 
négociations en 1951, elles sont deve- 
nues beaucoup moins importantes : 
le Maroc français a pris la relève de 
l'Espagne, et l'appareil militaire 
atlantique se trouve axé beaucoup 
plus à l’est (Turquie, Grèce, Italie). 


L'annonce de la signature immi- 
nente du traité n’a soulevé aucune 
émotion dans le monde. C’est l'indice 
d’une évolution significative dans les 
sentiments des gouvernements. 11 y a 
deux ans, l'initiative américaine avait 
provoqué des mises en garde solen- 
nelles du Quai d'Orsay et du Foreign 
Office. Aujourd’hui : indifférence 
générale. 


* 


La réglementation 





du droit de grève 





E A Constitution avait prévu qu’une 

loi réglementant l'exercice du 
droit de grève viendrait la compléter. 
A la suite de chacun des principaux 
mouvements sociaux qui se sont pro- 
duits depuis 1946, des projets gou- 
vernementaux ou des propositions de 
loi ont été déposés au Parlement. 
Aucun n’a franchi le cap des débats 
de Commission. 

A l'heure actuelle, le seul texte 
législatif qui puisse être considéré 
comme un début de réglementation 
du droit de grève est un article de 
la loi du 11 février 1950 sur les 
conventions collectives, qui dispose : 
« la grève ne rompt pas le contrat 
de travail, sauf faute lourde impu- 
table au salarié » (art. 4). 

A celte absence de réglementation, 
on ne relève qu’une exception 
l'exercice du droit de grève est in- 
terdit aux C.R:S, et au personnel de 
la police. 

Les grèves du mois d'août ont 
conduit le gouvernement à envisager 
une fois de plus une réglementation 
générale, Un avant-projet est en voie 
d'élaboration au ministère de la Jus- 
lice, Le ministre de Fintérieur, 


ficiellement la semaine dernière. Cet 
avant-projet reprend des dispositions 
contenues dans divers 
rieurs, datant de 1947 et 1948 (consé- 
cutifs aux grèves <« insurrection- 
nelles >» déclenchées par la C.G.T.) et 
emprunte surtout au projet Queuille- 
Claudius-Petit de 194 qui Suit les 
fonctionnaires et agents de l'Etat. Il 
sera Soumis au gouvernement pour 
approbation définitive avant son 
dépôt au Parlement, peu après la ren- 
trée parlementaire. 


+ 


Menace sur l’Indonésie 





LA politique indonésienne est en- 
trée dans une phase curieuse 
depuis l’arrivée au pouvoir, fin août, 
du Cabinet Sastroamidjojo. Le nou- 
veau gouvernement, dont la tendance 
ultra- nationaliste est la caractéristique 
pes s'appuie délibérément sur 
es communistes pour combattre, à 
l’intérieur, l'opposition représentée 
principalement par un parti musul- 
man un peu socialisant, À l'extérieur, 
son action prend une allure « neu- 
traliste », la politique officielle décla- 
rant sa "détermination « de ne pas 
rendre parti entre les Etats-Unis et 
URSS. ». 


Cependant, certains observateurs 
n'hésitent pas à prévoir des troubles. 
Le parti musulman est, en effet, le 
arti le plus important du Parlement. 
La majorité sur laquelle repose le 
Cabinet est si faible que les commu- 
nistes se trouvent, en fait, placés 
dans une position d’arbitre, Le pre- 
mier ministre se trouve donc obligé 
de suivre les communistes dans de 
nombreux Cas, et notamment de 
prendre position contre certaines 
confréries musulmanes qui mènent 
une violente action anti-communiste 
dans certaines régions du pays. 


Le Président des Etats-Unis a dit 
récemment que « si l’'Indochine tom- 
bait, la riche Indonésie serait mena- 
cée par le communisme ». Il semble 
que, là aussi, la vraie menace soit 
plutôt à l’intérieur. 


l'a annoncé of- Rupture 
textes anté- Eisenhower-syndicats 





He IT mois ont suffi aux dirigeants 

syndicaux américains pour juger 

à l’œuvre l'administration républi- 

caine. À l’occasion de la Fête du Tra- 

vail, ils viennent de dresser le bilan 

de la situation intérieure des Etats- 
Unis. Bilan négatif, 


Dans un discours radiodiffusé, 

Walter P. Reuther, président du 
C.I.O., a dénoncé l’action des « grou- 
es d'intérêts privés » qui se sont 
introduits à Washington dans les 
bagages de la nouvelle administra- 
tion. Il les a accusés de vouloir 
« remettre en question toutes les 
conquêtes réalisées depuis vingt 
ans », et de chercher à exploiter les 
ressources nalionales à leur seul 
profit, sans se préoccuper de l'intérêt 
général. 


De son côté, M. George .Meany, 
président de V'A.F.L. a reproché au 
gouvernement des fautes graves : 


© L'amputation du programme de 
construction de logements ; 


@ L'établissement d’un budget sa- 
niiaire et scolaire insuffisant ; 


@ L'inefficacité des mesures prises 
contre l'inflation ; 

@ Le renvoi à date ultérieure de 
l'extension de la Sécurité sociale ; 

@ Le maintien de Ja loi Taft- 
Hartley dans sa forme actuelle. 


Il a également regretté que le 
Congrès ait 2 les contrôles 
économiques le contrôle des 
loyers. 


Enfin, il a vivement 
projet de « taxe 
consommation » actuellement étudié 
par le gouvernement. « Une telle 
taxe, a-t-il déclaré, ne ferait que dimi- 
nuer le pouvoir d'achat des travail- 
leurs et serait aussi nuisible aux 
producteurs qu'aux consommateurs. ? 


critiqué le 
nationale à la 


Pour terminer, il a invité les 9 mil- 
lions de membres de l’A.F.L. à voler 
la prochaine fois pour un gouverne- 
ment qui tienne compte de leurs aspi- 
rations. 
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le sens des événements 





es 





: : 


UN INQUIÉTANT DOCUMENT TUNISIEN 


ES territoires d'outre-mer semblent 
Le pleine sécession,. Au moins 

pour l'information. En Indochine, 
fl a fallu une commission parlemen- 
taire pour apporter au gouvernement 
et à l'Assemblée des révélations que 
le fonctionnement normal des services 
aurait dû fournir, L'enquête sur les 
prastres a ce ridicule de se fonder 
essentiellement sur la publication d'un 





JEAN DE HAUTECLOCQUE 
Les démentis officiels. 


livre. Rien n’est aussi mal informé 
qu'un ministre sur l’Indochine ou sur 
l'Afrique du Nord. 

Les récents événements du Maroc 
ont apporté une nouvelle preuve de la 
carence des renseignements venus du 
protectorat vers les départements inté- 
ressés, et même ne faut-il pas parler 
d'une déformation systématique des 
renseignements ? 


Le problème de la vérité se pose 
aujourd’hui pour la Tunisie, Que sait le 
gouvernement ? Que peut-il dire à 
M. Voizard ? Celui-ci va-t-il arriver à 
Tunis avec une connaissance valable 
de la situation ? N'’est-on pas en train 
de créer un état de choses qui rendra 
extrêmement difficile la tâche du nou- 
Veau résident général, à supposer que 
celui-ci ait reçu pour instructions de 
reprendre le dialogue franco-tunisien ? 


La recherche de la vérité 


Or un rapport vient de parvenir à 
Paris. Il est bon d'en donner les ori- 
gines. Il a été établi par le Secrétariat 
de l'Union Générale des Travailleurs 


ADENAUE 


rallié à sa cause la masse de 

ceux qui s’opposaient en 1949 à 
sa politique économique et sociale, il 
est tout de même parvenu à entamer 
le front des opposants. Son succès 
s'explique évidemment par la renais- 
sance économique du pays accompa- 
gnée d’un net relèvement du pouvoir 
d'achat, les salaires étant passés de 
l'indice 93 en mars 1950 à l'indice 119 
en mai 1953, alors que les prix res- 
taient stables, Mais ce succès permet- 
il au D° Adenauer, -- comme il en 
manifeste ouvertement l'intention — 
de refuser aux syndicats le droit de 
ne pas approuver sa politique? 

La direction de l'Union syndicale 
(D.G.B.) avait lancé le mot d'ordre 
« Votez pour un meilleur Bundestag ». 
Les partis gouvernementaux avaient 
immédiatement réagi en l'accusant 
de violer la neutralité politique du 
syndicalisme unifié, d'être asservi au 
parti socialiste, d'agir comme si ses 
Six millions d'adhérents ne compre- 
haient pas de chrétiens-démocrates. 


s. 1 le chancelier Adenauer n'a pas 


À quoi les dirigeants syndicalistes 
avaient répondu en proclamant leur 
droit de dire ouvertement quelle po- 
litique sociale et économique les sa- 
lariés devaient exiger du futur Par- 
lement : lutte contre l'injustice s0- 
Ciale, extension de la loi de cogestion 
volée, en 1951, pour la sidérurgie et 
les charbonnages par les chrétiens- 
démocrates, et l'opposition socialiste 
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Tunisiens (U.G.T.T.), par celui de 
l'Union Générale des Agriculteurs Tu- 
nisiens (U.G.AT.) et par celui de 
l'Union Tunisienne des Artisans et 
Commerçants (U.T.A.C.). L'UGTT. 
on le sait, est affiliée à la Fédération 
mondiale libre des Syndicats, dont 
l'hostilité au communisme est bien 
connue. Ses dirigeants, notamment 
M. Boudali, sont réputés pour être des 
esprits calmes, habitués au maniement 
des affaires syndicales et représentant 
la fraction la plus modérée de leur 
organisation. Les précisions qui figu- 
rent dans la note rédigée par l'U.G. 
TT. méritent donc d'être examinées 
avec attention, Il est indispensable de 
permettre au gouvernement de les con- 
fronter avec les rapports qu'il peut 
avoir reçus de Tunisie, et il est en 
outre indispensable de trouver un 
moyen de vérifier, pour le cas où les 
informations de l’U.G.T.T, et les infor- 
mations officielles seraient contradic- 
toires, qui des deux a raison. Il n'est 
plus possible de faire une confiance 
aveugle aux renseignements fournis 
par les services. Il est capital de per- 
mettre au gouvernement, au Parlement 
et à l'opinion de parvenir à une vérité 
incontestable, 


Couvre-feu 
et état de siège 


Le rapport de l’'U.G.T.T, affirme qu'à 
partir du 8 août, date de l'assassinat 
de Ahmed Belgaroui, présenté comme 
une sorte de « Glaoui tunisien », les 
mesures de sécurité prises par le rési- 
dent général ont été particulièrement 
rigoureuses. Le 10 août, le général Gar- 
bay prend l'avion pour Paris. Depuis 
cette date, selon le rapport, les trou- 
pes françaises semblent avoir reçu la 
consigne de « semer la terreur » dans 
la région du Sahel, du cap Bon et du 
sud tunisien, Le couvre-feu s'ajoute à 
l’état de siège dans ces régions où la 
population est particulièrement dense 
et laborieuse. L'activité agricole est 
gravement compromise. 


Le rapport affirme que M. Bechir 
Ben Mabrouck Dijaziri, secrétaire géné- 
ral adjoint du Syndicat des Agricul- 
teurs de Menzel-Gabès, relevant de la 
centrale syndicale de l’Union Générale 
des Agriculteurs Tunisiens, a été arrêté 
alors qu'il vaquait paisiblement à son 
travail; accusé d’avoir prêté main forte 
aux « fellagas », il est conduit sous 
escorte de la troupe à son domicile, 
où on feint de procéder à une perqui- 
sition; là, dans sa propre chambre à 
coucher, devant sa femme et ses en- 
fants, il est abattu, le crâne fracassé, 
il est enveloppé dans une couverture, 
transporté par les militaires qui le jet- 
tent cans une fosse improvisée. Sa 


VEUT MATER LE 


contre les voix de l'aile droite de 
la coalition gouvernementale, Depuis 
cette époque, les attitudes s'étaient 
durcies. 


Conflit de puissances 


A peine les résultats des élections 
ont-ils été connus que paraissait dans 
l'hebdomadaire de l'Union syndicale 
« Welt der Arbeit », un éditorial qui 
affirmait que les « syndicats recon- 
naissent et respectent, bien entendu, 
la claire décision prise, dimanche 
dernier, par le corps électoral de la 
République fédérale ». C'était dire 
clairement : « Rien ne vous em- 
pêche, chrétiens-démocrates, de vous 
montrer « sociaux » si vous le voulez 
vraiment. » 

Mais où en est la politique sociale 
des chrétiens-démocrates? On parle 
souvent d'une aile gauche et Léss 
aile droite du parti. En fait, l’aile 
gauche a de fortes chances de n'être 
bientôt plus qu'un mythe, ou tout au 
plus une sorte d'alibi social de la 
démocratie chrétienne, et cela pour 
trois raisons qui se complètent : 

1° La structure sociologique du 
groupe parlementaire interdit tout 
« gauchissement » de la politique du 
parti. Même Johannes Even, prési- 
dent du Mouvement catholique du 
lravail, a déploré publiquement à 
quel point le nombre de reprèsen 
tants du monde salarié était restreint 


femme s'est vu interdire la remise du 
corps et l’inhumation de la victime 
selon les traditions musulmanes. 


Des faits contrôlables 


Le rapport continue en donnant de 
nombreuses précisions et en fournis- 
sant des noms de personnes qui au- 
raient été abaltues dans des conditions 
pour le moins étranges et, dans d’au- 
tres cas, par des exécutions som- 
maires 

Le 18 août, Menzel-Temine, dans. le 
cap Bon, est « ratissée » à la veille de 
l'Aid el Kebir. Toutes les demeures 
des membres de la cellule néo-destou- 
rienne sont saccagées et pillées. Moha- 
med Ben Bechir Ben Fadhl, président 
de la cellule locale et secrétaire géné- 
ral du Syndicat des Agriculteurs Pro- 
ducteurs de 'U.G.AT. est arrêté, pris 
sous escorte et « promené » dans les 
rues de la ville: Conüuit chez lui par 
les gardes mobiles, il est abattu en 
résence des siens. Le même jour, à 
la suite de l'assassinat d'un nommé 
Horrig, qui serait un « indicateur de 
police à Sayada », les gendarmes et les 
gardes républicains exécutent deux Fu- 
nisiens : Brahim Ben Tahar Ben 
M'Hamed Bel-Abed et Mohamed Ben 
Fradj Ben Othman Ben Hadj Mheni. 

Le 30 août, à Monastir, dans le Sahel, 
deux gardes républicains sont attaqués 
par des Tunisiens devant la caserne 
qui se trouve à l'entrée de la ville, L'un 
meurt, l’autre est blessé. Déchainement 
des troupes répressives qui font irrup- 





PIERRE VOIZARD 
disent-ils la vérité ? 


dans la nouvelle majorité, surtout 
quand on le compare à celui des in- 
ustriels, banquiers et commerçants; 

2° La victoire chrétienne-démocrate 
aux dimensions imprévues semble 
être montée à la tête de gens, comme 
Jakob Kaiser, qui croient pouvoir 
faire ouvertement pression sur les 
syndicats; 


3° Enfin et surtout, le chancelier 
n'aime guère les syndicats, Ce n'est 
pas un hasard si ses articles sont 
réservés au «+ Rheinischer Merkur », 
hebdomadaire catholique, pour le- 
quel les syndicats, les socialistes et 
les communistes nee pra” des 
dangers fort semblables Le conseil- 
ler écouté du chancelier n'a jamais 
été le syndicaliste Kart Arnold, mais 
le banquier Robert Pferdmenges. De 
plus, le chancelier voit, à juste titre, 
dans l'Union syndicale, une puis- 
sance, Or il admet moins que jamais 
l'existence d'une puissance qui pour- 
rait s'opposer à lui, 


Mise au pas ou scission 


C'est pourquoi aujourd'hui le plan 
du chancelier Adenauer est de ré- 
duire cette puissance, soit en mettant 
l'Union syndicale au pas, soit en bri- 
sant l'unité syndicale par une scis- 
sion. 

Une réunion importante a eu lieu 
samedi dernier à Dusseldorf, entre 


tion dans les rues. Au milieu des ra- 
fales de mitraillettes, un « ratissage 
monstre » met à sac, dans la nuit du 
30 au 31 août, de nombreuses demeures. 
Arrestations massives, tortures sur la 
place publique et, « pour servir d'exem- 
ple », quatre personnes des plus repré- 
sentatives sont arrêtées et sommaire- 
ment exécutées au vu des habitants, Ce 
sont 

— Mustapha Ben Hassine Jannett, 
chef de la Jeunesse destourienne ; 

— Abdessalem Trimèche, ouvrier 
boulanger, chargé de la propagande: 

— Ahmed El-Chandri, agriculteur 
propriétaire, militant, 

Une cinquantaine de personnes arrè- 
tées sont soumises, à la censerne de 
Monastir et à celle de Sousse, à des 
supplices inouïs, 

En outre, deux cadavres ont été 
trouvés criblés de balles le lendemain 
sous les remparts de la ville, M s'agit 
de : 

—  Ameur Zeguina et 
Slama, âgés de seize ans. 

D'autre part, le nombre de blessés 
graves hospitalisés est dé quarante et 
un, dont quatre devaient décéder le 
2 septembre. 

Des faits du même genre sont cités 
encore en très grand nombre par Île 
mème rapport, 


Mohamed 


Un démenti insuffisant 


Il est impossible, devant de telles 
affirmations émanant d’une source qui 
passe généralement pour correcte, de 
s'en tenir au démenti donné par la 
Résidence. 

Comment peut-on savoir, sur des 
événements aussi graves et sur des 
accusations aussi abominables, la vé- 
rité ? 

En présence des surprises qu'ont 
ménagées à la métropole l’Indochine, le 
Maroc et la Tunisie, peut-être la seule 
solution consiste-t-elle à faire en Afri- 
que du Nord ce qui a donné quelques 
résultats en Indochine, Ce n'est pas une 
Commission d'enquête rlementaire 
qui a été envoyée au Viet-Nam, mais 
seulement une délégation de la Com- 
mission des Affaires étrangères. Cela 
a cependant suffi pour que des par- 
celles d'information réelle parvien- 
nent à Paris. 1 appartiendra à la Com- 
mission des Affaires étrangères d’exa- 
miner si, dans l'intérêt général Île 
mieux compris, soit pour faire justice 
d'accusations inexactes, soit pour punir 
des nctes inadmissibles et pour y 
mettre fin, elle ne doit pas prendre 
d'urgence l'initiative d'envoyer ceer- 
tains de ses membres se renseigner, 
Les dates, les lieux, les noms sont four- 
nis, l'enquête est donc relativement fa 
cile à mener, L'urgence est grande, 


SYNDICATS 


les dirigeants syndicalistes chrétiens 
et ceux du Mouvement Ouvrier Pro- 
testant. On y a désigné Arnold, Kai- 
ser et Albers pour former un comité 
qui, en liaison constante avec les 
groupements confessionnels (qui ne 
sont pas des syndicats) doit entrer en 
négociation avec l'Union syndicale 
pour l’amener à « s’'amender ». 

Sous la menace de voir les élé- 
ments chrétiens faire sécession, on 
lui demande de « revenir à la neu- 
tralité politique », en introduisant 
un nombre respectable de représen- 
tants chrétiens-démocrates dans tous 
les organismes directeurs, que ce soit 
à l'échelon central ou régional, au 
niveau confédéral ou dans les di- 
verses fédérations professionnelles. 

Le moins que l'on puisse dire, c'est 
que le procédé n'est guère démocra- 
tique, qui consiste à prétendre im- 
poser, du dehors, un changement de 
direction à un groupement dont les 
dirigeants sont élus conformément à 
des statuts fort démocratiques. 

Comment vont maintenant réagir 
les syndicats? 11 est probable que 
grâce à l'expansion de l'économie 
allemande, et l'état d'esprit nulle- 
ment  combatif, uoique  palterna- 
liste, du patronat shmand, le conflit 
risque beaucoup moins que ce ne 
serait le cas en France, d'entrainer 
des troubles sociaux graves. Mais il 
est clair, dès maintenant, que le ré- 
gime d'Adenauer s'éloigne de la 
démocralie sociale, 
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COMMENT LA FRAUDE EST 








Direction Générale des Impôts au Ministère des Finances. Emballé de papier beige et 
solidement ficelé, il contenait une pile de registres de comptabilité, Dix en tout. Une 
lettre accompagnait l'envoi : 

« Monsieur le Directeur, Quand vous lirez ces lignes, je serai morte. Depuis dix ans, mon 
mari — qui est commerçant — tient une double comptabilité et fait de fausses déclarations au 
fisc. J'ai pris des dispositions pour que les registres qui contiennent sa véritable comptabilité 
pour les dix dernières années vous soient expédiés aussitôt après ma mort. Vous les trou- 
verez au même courrier. » Un nom, une adresse. 

L'histoire est absolument authentique. Vengeance posthume d’une épouse rancunière, 
elle illustre à la fois deux aspects du problème de la fraude : elle montre à quel point le men- 
songe fiscal fait désormais partie des habitudes du Français; elle donne, d'autre part, la mesure 
des possibilités de détection qui seraient encore plus faibles sans des délations de ce genre. 

Pourtant, de vastes opérations de contrôle sont. périodiquement entreprises contre les 
fraudeurs. De véritables communiqués de guerre et des bulletins: de victoire sont publiés par 
le Ministère des Finances. Puis le silence se fait peu à peu sur le champ de bataille. Le bilan 
des pertes n’est jamais rendu public. 

Les opérations qui sont actuellement en cours constituent un de ces épisodes. La publi- 
cité donnée aux premiers résultats obtenus a surtout une valeur psychologique : les sommes que 
les amendes, con/fiscations ou transactions permettront de récupérer — dans six mois ou un 
an — seront presque insignifiantes en regard du volume de la fraude ; mais la peur du contré- 
leur incitera un certain nombre de contribuables à déclarer au fisc des revenus ou des béné- 
fices un peu plus importants que ceux qu’ils auraient avoués s'ils n'avaient pas eu l’impres- 
sion qu’une nouvelle vague répressive commen çait à déferler, 

Cette publicité poursuit aussi un objectif pratique et immédiat : elle vise à créer un 
climat de réprobation à l'égard des fraudeurs ; de ce fait, elle autorise les vérificateurs — 
champions de la loyauté fiscale — à se montrer particulièrement intransigeants et rigoureux. 
L'exaltation de leurs prouesses sème une crainte salutaire et accroît, en pratique sinon en 


U N lourd colis figurait ce matin-là dans l'important courrier que reçoit quotidiennement la 


droit, leur pouvoir. 


détection ont été inaugurées. 








Enfin, à l’occasion de l'actuelle chasse aux fraudeurs, certaines méthodes nouvelles de 


Tels sont les résultats concrets de l'opération en cours qui ne marque guère qu’un léger 
renforcement de l’action menée d’un bout de l'a nnée à l’autre par les agents du fisc. 








T.- Qui sont les fraudeurs ? 


Le revenu de la nation se répartit chaque année 
en trois fractions inégales. 
Soixante pour cent vont aux salariés. 


Dix pour cent vont approximativement aux s0- 


ciétés industrielles et commerciales. 

Le reste, soit 30 %, va aux entreprises individuel- 
les : professions libérales, artisanales, agriculteurs, 
petit ou moyen commerce: 

POUR LES SALARIES, les possibilités de’ fraude 
fiscale sont pratiquement nulles, puisque leurs re- 
venus sont déclarés par des tiers. Elle ne peut guère 
jouer, en conséquence, que sur la rémunération du 
4 travail noir ». 

POUR LES SOCIETES, jies accommodements 
consistent essentiellement à évaluer avec bienveil- 
lance le montant d’un certain nombre de postes de 
leur bilan, notamment les provisions, les amortis- 
sements et les frais généraux. 

Mais la fraude des sociétés est, dans son ensem- 
ble, réduite du fait qu’elle varie en raison inverse 
du chiffre d’affaires. Par exemple : une analyse of- 
ficielle pour 1950 tablait sur une fraude moyenne 
de l’ordre de 25 % dans les sociétés dont le chiffre 
d’affaires dépasse 200 millions. Mais elle évaluait à 
110 % la fraude réalisée dans les sociétés ayant fait 
moins de 7 millions de chiffre d’affaires. 

Restent les entreprises individuelles. Elles cons- 
tituent le terrain d'élection de la fraude. 

LES PROFESSIONS LIBERALES ET L’AGRI- 
CULTURE ont en particulier les plus grandes fa- 
cultés de dissimulation. 

L'administration, écrasée par les besognes maté- 
rielles et la complexité de la législation, est désar- 
mée devant la masse des contribuables dont il faut 
discuter Je sort particulier. Alors, elle a cherché à 
compenser les effets de la fraude en instaurant 
dans les secteurs des professions libérales, indus- 
trielles et commerciales des taux souvent écrasants. 

Et pour éviter l’application rigoureuse de ces taux 
insoutenables, la fraude est immense. 


Faute de temps et d'éléments sérieux d’informa- 
tion, l’administration tend parfois à des évalua- 
tions curieuses. Il arrive qu’au lieu de déduire le 
revenu d’un petit commerçant de son chiffre d’af- 
faires, on évalue hâtivement les éléments de son 
train de vie. Puis cette évaluation sert de base à un 
Calcul, au moins léger, de son chiffre d’affaires 
supposé. 

Le résultat de ce procédé arrive à être parfois 
paradoxal : on trouve certaines entreprises dont le 
hiffre d’affaires imposé est inférieur aux bénéfi- 
ces déclarés ! 


Qüi fraude ? L'homme de la rue est tenté de ré- 

ndre : « Tout le monde », parce qu'il existe, en 

rance, un aspect psychologique du problème: On 
$e juge moins malin que les autres quanhd on ne tri- 
che pas. On se vante de sa débrouillardise, on en 
raconte plus qu’on ne peut en faire. Or; s’il y a 
30 % des contribuables qui ont € la fraude facile », 
l’ensemble des contribuables ne peut frauder lar- 
gement que sur le quart de l’ensemble des impôts 
payés à l'Etat. 

On fraude difficilement : 

— sur la taxe à la production ; 

— sur la fraction de la taxe sur les transactions 
qui est payée par les producteurs. 


Cet ensemble d’impôts représente mille milliards 
de recettes. 


On fraude très peu : 


— sur l’ensemble des impôts locaux — patente, 
impôts mobiliers et fonciers — soit 250 milliards; 


— sur le prélèvement sur les salaires, soit 250 
milliards ; 


.— sur la surtaxe progressive payée par les sala- 
riés, soit 100 milliards ; 


— sur les droits d’enregistrement à l'exception 
des droits de mutation, soit 100 milliards ; 


— enfin sur les ressources des monopoles : ta- 
bacs, poudres, etc, soit 150 milliards, et les droits 
de douanes, en particulier les droits de consomma- 
tion sur les produits pétroliers, soit 250 milliards. 

La fraude n'atteint des proportions importantes 
que sur les impôts représentant environ 450 mil- 
liards de recettes. Ce sont : 


— l'impôt général sur le revenu payé par les 
commerçants et les professions libérales ; 

— la taxe sur les transactions payée par les dé- 
taillants ; 


— les droits de mutation perçus par l’enregistre- 
ment. 

Il faut noter que la fraude peut emprunter une 
autre forme ht, mensonge ou l’omission dans les 
déclarations au fisc : celle du retard dans le paie- 
ment des sommes dues. 

Le receveur des Contributions indirectes, qui 
dispose pour toute arme de la menace d'une péna- 
lité de 1 % par mois sur les sommes impayées, fait 
sourire les chefs d'entreprise. Aussi longtemps que 
le taux de la pénalité sera inférieur à celui des cré- 
dits bancaires, par le jeu du système des « obliga- 
tions cautionnées », la fraude par retard sera, dans 
quelques secteurs, parfaitement rentable. 


11.- Les dangers du “ bal du siècle ” 


Pour vérifier les déclarations des quelque 11 
millions de contribuables français, l'Etat dispose 
e 2.000 contrôleurs des contributions environ, 
Une importante fraction de ce corps est affectée à 
la région parisienne où cependant un contrôleur 
a sous sa juridiction 8.000 redevables en moyenne, 
C'est dire qu'il ne saurait être un instant question 
de procéder à des ques visant les multiples 
éclarations souscrites à divers titres par chacun 
'entre eux, d'autant que le contrôleur doit faire 
ace dans le même temps à de lourdes obligations 
dministratives. 

En province, la situation est plus tendue encore, 
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Certains contrôleurs voient leur circonscription 
s'étendre sur plus de 200 communes, sur des mil- 
liers d'exploitations agricoles dont ils ne peuvent 
vérifier la situation financière. Au seul titre de 
l'impôt sur le revenu, on compte déjà plus de trois 
millions de redevables. Et comment déceler ces 
millions de cultivateurs ou petits artisans qui s’abs- 
tiennent de toute déclaration en estimant que leurs 
revenus, compte tenu des abattements familiaux, 
doivent être assez voisins du minimum imposable 
pour qu'il soit impossible de prouver qu'ils l'excè- 
dent ? 

Disposant d'effectifs aussi dérisoires, les services 


DANS 


de contrêle ne peuvent agir que par so tio 
sur la base de dénonciations. Les procédés wrifi c: 
empiriques, des circonstances tout à fait he 
telles suffisent à aiguiller les agents dy un re 
des pistes qui, le plus souvent, se rév se heu 
tueuses. « e de 
Ainsi tel grand restaurant, tel cabaret per 
seront-ils soumis à une sévère vérificatio® uvre 
que l’un des distributeurs de leurs pros rouva 
blicitaires aura eu la malencontreuse id p l'opé 
ser leur carte-réclame sur le pare-brise de s du 
ture d’un fonctionnaire des contributions dans 
lièrement soupçonneux. Une mésaventure fiscal 
ordre est récemment advenue à un hôtel 
publicité trop évocatrice a attiré. l’atten Les vé 
des directeurs des services de répression @ésssive 
fraude. Le propriétaire de ce rendez-v men! 
ne sait pas, aujourd’hui encore, que C’est qu'on 
taire imprucence de son portier qui vient ks bo: 
coûter quelques millions d'amende. toutes 
La lecture de la rubrique mondaine — ne s’( 
ments et villégiatures — de certains journa les a 
men de la liste des invités de telle grande contra 
tion coûteuse provoquent ainsi la vérifi à véri 
certaines situations fiscales. On aurait sans ic 
moins intrigué, dans certains cercles, pour enc 
au nombre des invités du bal xvi* donné nt « 


ritz au début du mois par le marquis de 


si on avait su que la liste des convives Ia é 
le lendemain soigneusement relevée dans laps tre 
# les agents du fisc pour examen a Jes m 

t le DES américain connu Art Bu cer 
qui, déguisé en Peau-Rouge, s'était orné Ja l'étr: 


REDISTRIBUTION 








L'un des rôles essentiels de l'Etat est 
dans un double but de justice sociale &t 
Les privilèges fiscaux et la fraude vol 

. Pour mesurer leur poids, nous les © 
Sécurité sociale (justice) et les investissem 








de l'impératif. : « U.S. go home », aurait pu 
pléter ce trait d'humour en inscrivant dans 
dos une formule vengeresse à l’adresse des p 
teurs. 

Les noms des clients permanents des 
hôtels — vivre toute l’année dans un de ces M 
suppose un revenu d’au moins cinq millions 
francs — les achats exceptionnels par leur i 
tance sont relevés ou recherAhés dans le 
but de contrôle. L'acquisition d’un briquet 
500.000 francs vient ainsi de coûter quelques 
lions à un contribuable en défaut qui se dem 
encore d'où lui est venu le coup. 

Les étrangers, soit qu’ils soient domiciliés 
France, soit qu’ils y exercent une activité 
nérée, y possèdent des biens ou s’y livrent à 
transactions suivies, tombent sous le coup des 
fiscales françaises dans la mesure où elles sont 
patibles avec les accords internationaux régle 
tant les doubles impositions. Ils n’échappent 
aux difficultés et aux contrôles. 

Devant l'intervention des vérificateurs, certi 
contribüables ont imaginé de: s'adresser à 
agences de police privéé pour tenter d'obtenir 
renseignements de nature à leur donner prise 
les agents du fisc chargés de les contrôler. 
une récente affaire de cet ordre, le détective 
l'agence ayant reçu mission de réunir le maxi 
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Ces évaluations sont très approximatives et se 7aP 
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nations sur la vie personnelle et le passé 
vérificateur, s’adressa malencontreusement à 
oche collaboratrice de ce fonctionnaire, lui 
Lun rendez-vous. A l’heure dite, l’enquêteur 
se heurte à la police, venue au rendez-vous 
ace de la personne qu'il attendait. Les vrais 
ders perquisitionnent au siège de l'agence où 
ouvrent, entre autres, une double compta- 
rouvant d'importantes dissimulations fiscales. 
l'opération actuellement en cours contre les 
rs du fisc, deux innovations ont été intro- 
dans les méthodes de détection de l’inci- 
fiscal : 
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Les vérifications n’ont pas été menées suc- 
cessivement par branche d'activité, mais si- 
ément engagées sur tous les fronts. C’est- 
qu'on ne s’est pas emparé de la situation de 
ks boulangers, par exemple, en laissant de 
toutes les autres catégories de commerçants, 
ne s'est pas occupé des médecins en négli- 
les avocats ou les dentistes. 

contraire, les dossiers à examiner et les situa- 
à vérifier ont été pris dans l'éventail social 
momique le plus complet possible. Le nom- 
» enquêtes ouvertes demeure cependant peu 
it en raison de la faiblesse des effectifs. 


ent 


Îla été fait usage d’une série de listes qui 
f trouvaient depuis plusieurs mois déjà 
les mains de l’administration et qui énumé- 

certain nombre de dépôts français camou- 
à l'étranger, particulièrement en Suisse. Plu- 
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r. redistribution du revenu global du pays, 


uclivité nationale. 
encontre de ces buts. 
au lotal des sommes redistribuées par la 








centaines de noms ont été ainsi inscrits 
s tableaux de chasse de la rue de Rivoli. 
le manière générale, les fonctionnaires qui 
tnt la répression des fraudes fiscales ont une 
autonomie envers le pouvoir politique. Ils 
résolument rebelles à toute pression qui ten- 
faire « enterrer » une affaire, si pressante, 
lnpérieuse, que puisse être l’intervent'on et 
Sant qu'en soit l’auteur. 
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avoir refusé d’exécuter l’ordre de classe- 
une affaire litigieuse, un directeur des Im- 
Mut, à la fin du siècle dernier, révoqué par son 
stre. Il obtint en Conseil d'Etat à la fois sa 
ration et l’annulation de la décision minis- 
Me, Aujourd’hui encore, on invoque ce précé- 

la Direction des Impôts, pour rejeter toute 
mde d’indulgence venant du pouvoir politique, 


que l'enquête, complétée par des expertises 
Pables, voire des perquisitions, est achevée, 
ser du fraudeur est transmis au ministère 
Darfois arrête le montant d’une transaction 
» Parfois dépose une plainte en justice qui 
Porte l'affaire au tribunal correctionnel. Les 
ations directes, qui laissent la fraude se 
Fr au gré de discussions de marchands de 
entre agents du fisc et contribuables, se font 
sen plus rares. 
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Sur le total des impôts directs qui devraient théoriquement être payés par les Français, les pri 
vilèges fiscaux — faveurs oblenues du législateur par lel ou tel groupe social et qui représentent une 
sorte de fraude légalisée — enlèvent une somme de 140 milliards, et la fraude an sens propre enlève 
une somme de 74 milliards (évaluations de 1949). 








I11.- Fraude légale et pression politique 


La seule fraude qu'il est possible d'évaluer est 
celle qui s'exerce sur les impôts directs qui re- 

résentent à peine le tiers de tous les impôts. On 
estime en moyenne à plus de 11 %. Mais la fraude 
s'exerce très inégalement selon les professions et 
selon les secteurs. 

Elle est plus facile dans le commerce que dans 
l'industrie. Elle est, sur les bénéfices une fois et 
demie, et, sur le chiffre d’affaires, trois fois plus 
élevée dans le commerce que dans l’industrie. 

La. fraude individuelle représente donc un véri- 
table transfert en faveur des secteurs les moins 
productifs. : 

Cependant sa masse est beaucoup moindre et ses 
conséquences pour l’économie moins graves que 
celles d’un autre transfert que constitue, à côté de 
la fraude au sens ordinaire, une véritable « fraude 
légale >». Cette fraude légale est l'ensemble des 
privilèges fiscaux accordés à tel ou tel groupe de 
contribuables par le Parlement quand ils arrivent 
à exercer sur lui une pression politique suffisante. 

Ces privilèges légaux représentent plus de 22 % 
des impôts directs qui devraient être récupérés. 

Et finalement. l’ensemble des privilèges légaux 
et de la fraude représente la moitié des impôts 
directs perçus par l'Etat. 

- Quelle est l'origine de ces privilèges ? Ils résul- 
tent de la pression exercée sur le Parlement par 
des catégories de contribuables bien organisées. 

Certaines de ces exonérations sont légendaires : 
c'est ainsi que l’article 1454 du Code général des 
impôts précise au paragraphe 16 : « Ne sont pas 
assujettis à la patente les chauffeurs ou cochers 
propriétaires d’une ou deux voitures qu'ils condui- 
sent et gèrent eux-mêmes à la condition que les 
deux voitures ne soient pas simultanément en ser- 
vice > ; et au paragraphe 18 du même article 
« Ne sont pas assujettis à la patente les personnes 
qui vendent en ambulance (.….) de l’amadou, des 
balais, des statues et figurines en plâtre, ou de 
menus comestibles, les chiffonniers au crochet, les 
porteurs d’eau à la bretelle ou avec voiture à bras ». 

Ce ne sont pas, bien entendu, des exemptions de 
cet ordre qui représentent le véritable manque à 
gagner pour le Trésor. 

Près de la moitié des privilèges légaux sérieux 
s’exercent au bénéfice de l’agriculture, L'exemple 


I1V,- Conclusions 


De source officielle, il n’existe pratiquement au- 
cune étude d’ensemble, chiffrée et complète, sur le 
problème de la fraude fiscale. De même, les pertes 
qui résultent pour le Trésor des exonérations, dé- 
taxes et privilèges fiscaux votés par le Parlement 
n’ont jamais fait l’objet d’un décompte précis. Les 
seules données dont on dispose sont contenues dans 
les rapports du service des études économiques et 
financières du ministère des Finances, établies cette 
année pour la Commission des Comptes de la Na- 
tion. Deux conclusions essentielles s'en dégagent : 


{ « Le problème de la fraude fiscale directe est 

* mineur en face de celui que posent les privi- 
lèges successivement accordés par les législateurs La 
fraude légale consentie par le Parlement empêche 
l'Etat de faire face à ses charges. La part du revenu 
du pays qui échappe ainsi aux prélèvements du fisc 
— environ 1.200 milliards exonérés par les privi- 
lèges et 500 milliards préservés par la fraude — 
explique pour une large part le déficit budgétaire. 


2 … Aux prises avec une fiscalité tentaculaire, le 
* pays a secrété comme des anticorps des pri- 
vilèges également exorbitants et contradictoires. 
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ai a. Les impôts payés qui sont indiqués ci-dessus sont les impôts directs. Le bilan sur les impôts indirects 
de la population active agricole, on ne compte que 616.000 imposés. 


classique est celui des forfaits établis sur les béné- 
fices agricoles et dont le montant est souvent abso+ 
lument dérisoire. On cite le cas d’un contribuable 
qui n’était frappé que par un forfait de 500.00 
franes de bénéfices agricoles et qui, mis eh vérifi- 
caiion, a reconnu des revenus de 20 m'lions. 

Le plus souvent ces privilèges ont des effets exac- 
tement contraires à l'intérêt productif de la nation. 

En 1936, les 180.000 artisans français ont été 
exemptés de la taxe à la production alors fixée à 
6 %. Xufourd'hui celle taxe est perçue au taux de 
15,35 %. Les artisans en sont toujours exemptés : 
aussi leur nombre s'est-il élevé à 420.000. 

On a donc favorisé le développement du travail 
à faible rendement, grâce à un privilège fiscal 
considérable accordé en fait au détriment d’entre- 

rises dont les moyens de production et la produe- 
ivité sont très supérieurs. 

Les privilèges Mgeex sont en réalité innompra- 
bies et touchent les secteurs les plus divers. Mas 
si la fraude individuelle est surtout imputable aux 
commerçants, industriels et professions libérales, 
la fraude légale profite beaucoup plus largement 
à l'agriculture qu'aux autres secteurs de l'économie. 
Faut-il s'en indigner ? Ce privilège de l’agriculture 
est uneas général, puisque l’ensemble des paysans 
américains, comme les agriculteurs français, de- 
clarent au fisc 2,90 %° du revenu national et payent 
également 2.50 % du montant des impôts sur le 
revenu. Ces proportions se retrouvent d’ailleurs 
dans des pays européens, en Allemagne, par exem- 
ple. 

Ainsi, même si les défenseurs des privilèges trou- 
vent dans certains cas des références valables à 
des situations étrangères équivalentes, même si cer- 
taines des exonérations accordées (la détaxe des 
produits exportés par exemple) se justifient en 
vertu de considérations économiques, les privilèges 
se sont accumulés au point de constituer le plus 
lourd handicap de l'économie productive. 

Il est devenu presque obligatoire dans les discours 
officiels et jies déclarations ministérielles, de dé- 
noncer avec une vigueur de bon aloi les coalilions 
économiques et les groupements d'intérêts, Une of- 
fensive contre leurs écrasantes prérogatives ne sau- 
rait trouver un meilleur terrain pour être entre 
prise que celui de la fiscalité. 


el perspectives 


Toute l'économie se trouve dominée par le jeu de 
cet implacable mécanisme. Son évolution dépend 
finalement davantage de l'existence de cette fraude 
légale ou directe que du niveau de l’activité. On en 
arrive ainsi à une situation paradoxale caractérisée 
notamment par les éléments suivants 


@ Les impôts sont trop lourds pour les contribua- 
bles qui paient leur dû. Mais leur poids vient pré- 
cisément de ce que certains s'y refusent. Les taux 
d'imposition sont souvent calculés de façon à tenir 
compte de la fraude. 


© Les privilèges s'ajoutent indéfiniment les uns 
aux autres sans qu'il soit jamais possible de les ré- 
viser ou de les annuler. Le seul moyen pratique 
d'obtenir le retrait d’une exonération smile ètre 
de supprimer l'impôt lui-même, comme on ampute 
un membre gangrené. 


@ L'impôt tend à devenir volontaire, Dès qu'un 
groupement économique puissant, un secteur d'ac- 
tivité (qui peut d'ailleurs être parfaitement défen- 
dable du point de vue économique) se jugent pres- 
surés avec excès, ils agissent sur le Parlement pour 
obtenir des privilèges fiscaux qui allègent leur 
charge. Lorsqu'un contribuable estime que ses im- 
pôts sont hors de proportion avec ses possibilités 
matérielles, il s'efforce de trouver un moyen de 
frauder. 


Au point de complication et de désordre où on 
est parvenu, le seul véritable remède consisterait à 
supprimer la plupart des impôts et taxes secondai- 
res, inutilement tracassiers, économiquement mal- 
sains et, de plus, coûteux à recouvrer. Seuls subsis- 
teraient quelques grands impôts dont les taux se- 
raient abaissés, à la condition que les privilèges et 
la fraude ne viennent plus en diminuer le rende- 
ment. 

Tant qu'on différera la véritable réforme f 
cale, notre économie, par le jeu des fraudes, con 
nuerà à agir comme le catoblépas, cet animal fabu- 
leux qui se dévorait lui-même. 


P 
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Le comportement sexuel 
de la femme américaine 
par le Docteur Alfred KINSEY 


E comportement sexuel des femmes 

est une matière sur laquelle jl 
peut être réjouissant de prendre des 
renseignements soi-même, 

C'est probablement faute d'en avoir 
le temps, le goût ou les possibilités, 
que la piupurt des lecteurs du docteur 
Kinsey se rabattront sur son rapport 
dont la diffusion et la vente sont au- 
torisées depuis le 15 septembre. 

Ils risquent de ne pas y trouver 
tous les agréments que les € ayant- 
premières » leur laissaient prévoir, 
car l'honnête docteur Kinsey ne ba- 
dine pas avec l'amour. Encore que ce 
nouvel ouvrage soit sensiblement 
moins ennuyeux que Île précédent par- 
ce qu'il comporte, hors les statistiques 
à faire rêver les collégiens, un avant- 
propos fort intéressant. 

Le docteur et ses collaborateurs 
traitent de l’évolution des mœurs à 
travers les législations successives, de 





la loi judaïque au eanon catholique 
jusqu'à l'actuelle législation anglo- 
saxonne, 


Les conclusions du docteur Kinsey 
concernant l'homosexualité valent 
d'ètre relevées, d'autant qu'elles vont 
contre la plupart des théories freu- 
diennes. 

En effet, Kinsey considère que la 
disparition des « tabous »> homw- 
sexuels pourrait engendrer une socié- 
té semblable à celles d'Athènes et de 
l'Angicterre shakespearienne ou la bi- 
sexualité était admise et pratiquée 
sans devenir malsaine ou improduc- 
tive. 

Il renie ainsi la théorie freudienne 
sur la progression des émotions 
sexuelles selon l'échelle classique de 
maturité : expériences individuelles, 
puis homosexuelles, puis hétéro- 
sexuelles. 

C'est la partie de l'ouvrage consa- 
crée effectivement aux bonnes — ct 
aux mauvaises — habitudes de la fem- 
me américaine qui a suscité le plus 
de commentaires et qui à fait l’objet 
de nombre de citations, isolées de leur 
contexte. 

Excellentes pour la publicité du li- 
vre .t pour permettre aux revues les 
mieux pensantes des Etats-Unis d’im- 
primer sous le couvert de la science 
un vocabulaire généralement réservé 
à une littérature spéciale, elles com- 
posent une faible partie d’un ouvrage 
dont les buts ne sont pas suspects. 

Le docteur Kinsey croit sincèrement 
qu'en démystifiant la sexualité il ren 
dra service à ses contemporains. Son 
rapport constitue en fait un long plai- 
dover en faveur d'une plus grande to- 
lérance dans la définition du « bien » 
et du € mal », du « normal » et de 
l'e anormal », C'est à ce titre qu'il 
peut avoir une action quasi révolu- 
tionnaire aux Etais-Unis s'il atteint 
une large audience. 

Le rapport consacré aux hommes 
n'a eu, en France, ni un grand reten- 
tissement, ni une large diftusion. Faut- 
il s'en féliciter, attribuer l'indifférence 
française à une bonne santé morale et 
l’'encourager ? Ou inciter au contraire 
les lecteurs à s'intéresser davantage 
aux travaux du docteur Kinsey dans 
leur intégralité ? 

« L'Express » a demandé à Jean 
Rostand, biologiste, à M’ Georges 
Izard et à une spécialiste de l’éduca- 
tion sexuelle, le docteur Dolto, un avis 
compétent à ce sujet. 

Voici leur point de vue 
GEORGES IZARD 

« NOUS AVONS FRANCHI 
LE MUR DE KINSEY » 

J'ai lu le premier rapport Kinsey. 

Je parcourerai 12: second, s'il me 
tombe sous la main et si je n’ai rien 
de mieux à faire, 

L'ouvrage sur les hommes ne m'a 
pas laissé grand souvenir. C'est un tra- 
vail estimable en son genre, mais je 
n'apprécie guère les résultats statisti- 
ques, en général, et moins encore 
quand il s'agit de l'amour. Nous avons 
vu que les Américains étaient moins 
différents du reste des hommes qu'ils 
ne le croyaient; nous le savions déjà 
par leurg romanciers. 

Doit-on encourager un Kinsey fran- 
çais ? On peut répondre à cette ques- 
tion par une queslion préalable : peut- 
On. disposer en France des mêmes 
moyens et les « patients » donneront- 
ils aussi aisément des réponses aussi 
faciles à classer ? 

Le rapport Kinsey me paraît conve- 
Ntr à Un pays où, si on en croit Miller, 
l'amour est condamné à la clandesti- 
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nité, même à l’intérieur de l'individu. 
Ici, nous avons eu Laclos, Sade, Freud. 
Nous cherchons dans les romans les 
interprétations valables des statisti- 
ques devinées. Je crois que nous avons 
franchi le mur de Kinsey à force 
d’avoir vécu au-delà de lui. 

La statistique ne sera pas sans va- 
leur pour certains : mais les informa- 


tions supérieures et la haute école de ’ 


l'amour, nous continuerons à les cher- 
cher et à les trouver dans une litté- 
rature qui, depuis longtemps, n'hésite 
pas devant les sujets et devant les 
mots. Et quand un Kinsey a fini ses 
recherches, les écrivains ont déjà dé- 
crit les mœurs nouvelles. Quelquefois, 
ils les ont créées. Les Kinsey font des 
archives. L'art moderne est un pion- 
nier, 


JEAN ROSTAND : 





« PAS D'EDITION BON MARCHE » 
Je n'ai pas lu les rapports Kinsey, 
mais je suis toujours favorable à ce 
que ce genre de choses soient dites. 
On trouve souvent dans notre litté- 
rature des livres moins chers et qui 
sont beaucoup plus nocifs au point de 
vue moral. Je ne crois pas, cependant, 
qu'il serait bon de faire une édition 
du rapport Kinsey à bon marché, Il 
n'est pas utile qu’un livre comme 
celui-là soit entre toutes les mains, et 
la publicité qu'on lui fait n’en éclaire 
que les côtés qui portent à scandale. 


DOCTEUR FRANÇOISE DOLTO : 


« UTILE, MAIS INCOMPLET » 


Le rapport Kinsey n'offre pas un 
grand intérêt, car il s'attache unique- 
ment au côté physiologique des ques- 
tions sexuelles, alors que le vrai pro- 
blème réside dans le côté psycholo- 
gique et émotionnel. 

Cependant, il peut être utile, car il 
faut sortir de l'ombre les problèmes 
sexuels et éclairer au maximum l’opi- 
nion publique. 

D'autre part, le rapport donne une 
impression générale d'humanité restée 
attachée à des normes de plaisir infan- 
tiles où le sens de l'échange affectif 
avec le partenaire sexuel n'existe pas- 

Il est certain que c’est au côté psy- 
chologique de la vie sexuelle qu’il faut 
s'attacher, ainsi qu’à ses résonances 
énergétiques dans toute l'économie de 
la personnalité. 





Philippine 
par Danielle HUNEBELLE 


OICI une jeune fille de seize ans 

qui n’a qu'une idée en tête : vain- 
cre. Elle relève d’abord tous les défis 
qu'offre la vie d’une collégienne : les 
compositions, la gymnastique, jusqu’au 
jour où elle rencontre deux adversai- 
res de taille. 

A l'entendre, Julie, une ancienne 
comédienne, serait un admirable mé- 
lange de Colette, pour les sens, et de 
Sarah Bernhardt, pour la mine, douée 
par surcroît de l'esprit philosophique. 
Antoine, son mari, serait aussi un 
être de génie, « beau comme le prince 
de Galles », et pianiste virtuose. Tous 
deux ont renoncé à la célébrité pour 
se consacrer l'un à l'autre. 

Fascinée pur la proie, Philippine- 
Gengis Khan déboule dans leur inti- 
mité, Mais ces gens ne l’apprécient 
pas. Julie se moque d'elle et Antoine 
est inaccessible. F} faut vaincre, se dit 
Philippine-Bonaparte. Et auprès. de 
Julie, elle emploie la méthode du 
chien couchant. Désinvolte, Julie 
ignore ce sombre dévouement. Arrive 
la guerre dont personne n'aurait tenu 
compte si une imprudence n'avait pré- 
cipité le trio en prison. Pour Philip- 
pine, Ja maison d'arrêt, c’est Île 
bonheur : son idole tout à elle. Malheu- 
reusement, on la trouve trop jeune, on 
l'expulse. 

Aussi ôt, sa stratégie se modifie et 
elle conduit le siège de l'extérieur. 
Cuisinière, facteur, factotum, elle se 
rend indispensable à Julie comme à 
Antoine. Lorsqu'on libère le couple, la 
conquête est faite, Philippine est 
adoptée et on l’'emmène à la campagne. 
Première victoire. Seulement, Philip- 
pine-Napoléon a de l'idéal. Lorsqu'on 
veut vaincre, il reste toujours quel- 
que chose à obtenir. Elle exige Julie 
tout entière. Bienveillante, Julie refuse 
cependant de partager son lit. Philip- 
pine, qui a de la dignité, fait volte- 
face. Du jour au lendemain, elle re- 
nonce à Julie et se donne à Antoine 
(ou plutôt le prend). 

Désormais, la vie devient mal com- 
mode : il faut que Julie ignore la 
liaison des deux autres, même lorsque 
les coups de la guerre — celle entre 
Français et Allemands—les contraignent 
à vivre à trois dans une même pièce. 
Mais Philippine est un combattant sans 


défaillance. Elle soutient tout le 
monde, encourage, improvise des stra- 
tagèmes, pense à tout, devient plus 
indispensable que jamais. Antoine, 
malheureux, s’adonne à la drogue ; 
Philippine partage sa drogue, Julie, 
malheureuse, se réfugie à la campagne; 
Philippine la rejoint dans sa retraite. 
Il faut qu’elle ait un pied sur tous 
les fronts à la fois et, pour ne pas né- 
gliger l'avenir, elle prépare le Conser- 
vatoire. 

Mais en dépit de ses soins, l’étau se 
resserre cet le dépérissement devient 
général. Que fait un grand conquérant 
lorsque l'ennemi, passionnément 
vaincu, implore sa grâce ? Victorieuse, 
magnanime, Philippine-Alexandre, au 
moyen de quelques ruses élémentaires 
celles-là, rendra ses amis l’un à 
l’autre. 

Danielle Hunebelle met beaucoup 
d'esprit et de verve à décrire au fil 
de la plume les campagnes de sa com- 
bative héroïne, L'abondance du pitto- 
resque, les rebondissements d'une 
action parfois saugrenue, mais tou- 
jours attachante, rendent son ouvrage 
bien supérieur à ces confessions où les 








DANIELLE HUNEBEELE 
Bonaparte ou Messaline ? 


écrivains femmes étalent d'ordinaire 
leur désarroi. 

Néanmoins, ce pourrait être plus 
travaillé. Alternant avec des formules 
percutantes, des négligences et des 
facilités déçoivent. Il faut dire qu'après 
avoir pratiqué, telle son héroïne, l’en- 
seignement et le théâtre, Danielle 
Hunebelle est aujourd'hui journaliste- 

Par ailleurs, il n'existe apparemment 
pas de créature pour résister à Philip- 
pine-Messaline; outre Julie et Antoine, 
elle séduit pêle-mêle les bêtes, ses 
élèves, les gardiens de prison, ses ca- 
marades du Conservatoire et même les 
objets et les idées, puisqu'elle réussit 
tout ce qu’elle entreprend — ce qui 
pourrait, d’une façon fort inattendue, 
rappeler Ja Bibliothèque Rose. Mais 
en fin de compte cet « amour d'en- 
fant » moderne plaira à tous ceux qui 
aiment voir très rapidement triompher 
l'obstination d’un héros plein d'une 
juvénile ardeur. 

(Gallimard, 298 pages, 510 fr.). 


CINÉMA 


Niagara ou les chutes 
de Marilyn Monroe 


OUR son dernier film, Hatha- 
way a mis en concurrence Mari- 
lyn Monroe, prodige des ateliers du 
cinéma, et les chutes du Niagara, pro- 
dige de la nature. 
Une ex-serveuse de bar, qui sem- 
ble perpétuellement éclairée au néon 
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et prodigue les coups de hanche 
aussi bien pour attirer que pour re. 
pousser le client, trouve le Niagara 
un lieu commode où supprimer un 
mari qui a cessé de plaire. 

Mais le mari, Joseph Cotten, pousse 
l’impudence jusqu’à être aussi mus- 
clé que jaloux et lorsque l’amant de 
service voudra le confier au Niagara 
il intervertira les rôles. Ensuite com- 
mence une chasse à la femme dont 
Marilyn fait les frais. Durant une éta. 
pe, elle échoue dans un hôpital où, 
soi-disant inconsciente, elle roule des 
soupirs et chavire du regard sur 
l’oreiller d’une façon destinée à trou- 
bler les plus barbares. 

C'est du reste le clou de son numé- 
ro et elle disparaît peu après pour 
laisser le champ libre aux chutes. Le 
Niagara, tel le destin, a des façons 
irrémédiables. Une proie dans son 
courant est condamnée sans appel, au 
saut de la mort. Pourtant, grâce à un 
petit rocher, le  sang-froid anglo: 
saxon et un hélicoptère, les chutes: 
destin claqueront des dents sur le 
vide, Pas tout à fait : elles auront 


quand mêmé -une victime et, pour 








MARILYN MONROE 
Son mari a quelques ennuis 


montrer qu’elles sont bien les plus 
fortes, ce sera celle que Marilyn a 
manquée. 

En dépit de ses affreuses couleurs 
(on songe avec mélancolie au Fleuve 
de Renoir) son rythme et sa violence 
font qu'on peut voir ce film avec in- 
térêt. La charge contre les Américains 
moyens en vacances et l'exploitation 
foraine des chutes sont d’une cruauté 
réussie. Et puis on sent que Hathaway 
s'intéresse plus au Niagara qu’à Ma- 
rilyn. Pour un réalisateur de Holly- 
wood, c’est une indépendance d'esprit 
méritoire. 

L’héritière de Garbo-Dietrich est du 
reste décevante. Une petite fille qui 
a voulu se costumer en vamp: Résul- 
tat, une petite femme. Pour le ver- 
tige il vaut mieux s'adresser au Nia- 
gara. 


Réalisation : H. Hathaway, avec 
Joseph Cotten, Marilyn Monroe. 





A voir 





CINEMA 
© La mer cruelle. 
Un film anglais de guerre. 
* Chantons sous la pluie. 
Du bon music-hall 
leurs. 


en cou- 


* Pleure, 6 pays bien-aimé. Re 
La haine entre races en Afri- 
que du Sud. Prèchi-prêcha,' mais 
émouvant. De belles images. 
* Bienvenue, M. Marshall. 
Une comédie satirique espa- 
gnole à propos du plan Marshall. 


THEATRE 

© Gai : « Tovaritch », avec Misha 
Auer: « Le Dindon », à la salle 
Luxembourg, le 18; € Hélène ou 
la Joie de vivre » ; « Ah! les 
Belles Bacchantes ». 

+ Dramatique : « Sud »; € L'Ile des 
Chèvres ». 

EXPOSITIONS 

* La collection complète des affi- 
ches originales, de Toulouse 
Lautrec. Galerie, 17, quai Saint- 
Michel. 

Pour quelques jours encore : 

* Les Vitraux de France, au Pavil- 

lon de Marsan 
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THÉATRE 





La Reine blanche 


A comédie dite « boulevardière >» 
a toujours compté parmi ses 
champions des virtuoses du tandem. 
Les équipes les pu fameuses ont été 
formées par Meiïlhac et Halévy et par 
de Flers et Caillavet, qui portaient 


la couronne de marquis sur leur 
maillot. 
On pouvait espérer que le duo 


Barillet-Grédy serait de cette lignée. 
11 avait pris un excellent départ avec 
le Don d'Adèle et remporté, avec 
Ami-Ami, le challenge Tristan-Ber- 
nard. Et puis il tomba en panne en 
franchissant le Bon Débarras. Et l'on 
eut se demander aujourd'hui si 
arillet-Grédy ne seraient pas plutôt 
les modestes successeurs de Armont- 
Gerbidon, 

Le sujet de la Reine blanche n'est 
as d’une originalité saisissante, et 
es auteurs n’ont pas eu l’adresse d’ex- 
ploiter, selon les règles en usage, 








JACQUELINE GAUTHIER 
Reine d'un royaumesans sujet 


toutes les ressources comiques d’un 
thème un peu mince. En gros, il s’a- 
it de la fille de braves concierges de 
file Saint-Louis qui épouse, contre le 
gré de ses parents, un étudiant de 
carnation. nettement foncée. La cons- 
ternation règnerait dans la loge si ce 
gendre d’ébène ne régnait à son tour 
sur la terre de ses ancêtres africains. 
La dynastie des Pipelet s'enrichit 
d'une souveraine 

Souveraine éphémère. Partie pour 
le Zambo, avec le salut de la Répu- 
blique française, Sa Majesté revient 
six mois plus tard sans sa couronne. 
Ses administrés ont estimé qu’une 
blanche ne valait pas une noire et l'ont 
chassée du trône. Josyane n'aura plus 
qu’une ressource : se faire inscrire 
au Syndicat des princes exilés. 

Pour étoffer ce sketch, Barillet et 
Grédy ont convoqué dans la loge de 
Mme Bœuf les personnages de René 
Clair : l’agent de police — et, pour 





A entendre 





* Kirsten Flagstad, la cantatrice de 
Wagner. Le vendredi 2 octobre, 
au théâtre des Champs-Elysées. 

* Les Cosaques du Don. Le vendredi 
18, à Pleyel. 


* L'erchestre noir de Lionel Hamp- 
ton: À Chaillot, les samedi 26 et 
dimanche 27, à 17 et 21 heures. 


* Boris Christoff dans « Boris Go- 
dounovy ». A l'Opéra, le lundi 21. 


À lire 





* Opération gâchis, de Philippe Ar- 
noulx de Piriey, le récit d’une 
attaque au Vietnam, dans « Les 
lemps Modernes » de septembre. 

Parmi les derniers livres pa- 
rus, nous vous rappelons : 

® Absalon, Absalon, Le dernier 
Faulkner, touffu, (voir « L'Ex- 
press » n° 17), 


® Le Chemin des hommes seuls, par 
Walter Baxter (Voir x L'Ex- 
press » n° 16), 
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être certains d’avoir un Clair authen- 
tique, ils ont confié ]: rôle à Ray- 
mond Cordy — la quinquagénaire in- 
cendiaire, la petite danseuse, le li- 
vreur de l’épicerie du coin. Mais 
toute cette charmante colonie ne 
réussit pas à s’acclimater et laisse sur 
le paillasson du premier acte sa gen- 
tillesse et son humour. 

Au deuxième acte une scène de re- 
vue anime, durant vingt minutes, une 
action qui s’enlise tout à fait au der- 
nier acte, Fort heureusement, la 
Reine blanche a confié son sceptre 
à Jacqueline Gauthier qui monopalise 
tout l'esprit d’un royaume où ce qu'il 
y a de plus faible, c’est le sujet. 


Le coup de grâce 


I L y a vingt ans paraissait un ex- 

cellent roman de Joseph Kessel où 
la grande figure d’un chef, la séduc- 
tion d’une jeune Arabe et la fougue 
d’un légionnaire au cœur pur s'af- 
frontaient dans un tourbillon de sable 
chaud. 

Cette semaine, au théâtre du Gym- 
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ISADORA DUNCAN 
Bourdelle la regardait danser 


nase, un commandant de sous-préfec- 
ture, une dame de mauvaises mœurs 
et un sergent qui a de l'honneur se 
bousçculent dans la poussière d'un mé- 
lodrame policier. 

Le roman, ce Joseph Kessel, et la 
ièce, de Joseph Kessel et Maurice 
Druon, s'appellent l’un et l’autre : Le 
coup de grâce. On peut relire le ro- 
man. 


Le Joueur 
ou un ingenu 
métaphysique 


EUT-ETRE, le « Joueur » est-il le 

héros par excellence de notre théà- 
tre, tous les grands personnages de 
ce théâtre : Don Juan, Faust. étant, de 
quelque façon, des joueurs. Et il est 
légitime de rêver d’une pièce qui soit 
— exactement — une partie de jeu, 
aussi rigoureuse, aussi contraigrante 
pour le spectateur qu’elle le serait 
pour ceux qui la mènent, 

Ugo Betti a-t-il fait ce rêve, aussi ? 
On peut le croire, et cette pièce de- 
vrait en être la preuve. Mais Ennio, 
son: joueur, au fond, ne joue pas. On 
ne le voit pas jouer. Du moins, ni les 
spectateurs, ni lui-même ne parvien- 
nent jamais à savoir quel est l'enjeu 
de sa partie, Certes, il nous est dit 
qu’ « il ne joue pas pour les hommes, 
qu'il ne s'inquiète de personne ici-bas: 
c'est Dieu qu’il flagelle, c'est Dieu à 
travers l’amour d'une morte qu'il re- 
fuse d'avoir aimée », 

Mais comment traduire cette offense 
à Dieu, comment nous rendre sensibles 
à ce jeu « à qui perd gagne » ? Et c’est 
ici que Ugo Betti s'égare. Il les maté- 
rialise, Ce Dieu, il nous le montre — 
c'est un chef de gare, ua garçon d’hô- 
tel (pardon, « Le » Chef de Gare, 
« Le » Garçon d'Hôtel). Cette offense, 
il la fait la plus gravc et la plus ir- 
réelle possible : l’injure +is-à-vis d'une 
morte, d'une femme qui a aimé, qui 
aime et qui est là, dans cette robe de 
mariée qu’elle n’a jamais portée... Au- 
tour d’'Ennio et de ces fantômes trop 
réels, rien, moins que rien, ces trois 
spécimens particulièrement falots 
d'humanité s'agitent dans un,théâtre 
d'ombres. 

L'entreprise était désespérée, mais 
ni la traduction de Maurice Clavel, ni 
la réalisation d'André Barsacq n'ont 





L 
contribué à la sauver, toutes deux 
d'un style contestable encore qu'à l’op- 
posé l'une de l’autre. Le texte fran- 
çais de Clavel, ampoulé, ne craignant 
ni les néologismes, ni les entorses aux 
plus élémentaires règles de syntaxe ; la 
mise en scène de Barsacq et ses décors, 
pseudo-réalistes et tendrement à la 
manière qui convient aux pièces 
d'Anouilh. De là, un constant déca- 
lage, et pour le spectateur une gène 
perpétuelle qui fait un écran de plus 
entre lui et ce « Joueur »: les acteurs 
(qui furent tous, par ailleurs, d’excel- 
lents comédiens) parlent faux et ils ne 
parlent pas assez délibérément faux 
Pour nous imposer le texte : leurs 
gestes sont ceux de petits-bourgeois 
précautionneux, leur langage celui de 
professeurs de philosophie atteints de 
yrisme... 

Au fait, serait-ce donc cela que Mau- 
rice Clavel célébrant Betti à l'égnl de 
Rimbaud, Claudel et  Dostoïievsky, 
nomme une « ingénuilé métaphysi- 


que » ? 
ARTS 


Un ouvrier d’ert 


OURDELLE allait souvent 
danser Isadora Dune n. 

Bien qu'elle ait posé une seule fois 
devant lui, elle fut une inspiratrice 
qui résume pour le sculpteur Ja heauté 
en mouvement. 

Combien de ces Léda en gouaches lé- 
gères, ocre et bleu, exposées amjour- 
d'hui à la Maison de la Pensée fran- 
çaise, doivent vie à la danseuse ? 

On ne peut d'ailleurs penser à Bour- 
delle, sans voir aussitôt surgir nn 
monde mythologique, où Aphrodite ct 
Apollon, Orphée et Eurvdice, Psyché 
et l'Amour, nymphes et faunes réappa- 
raissent quelle que soit la manière, 
dessin ou sculpture, dont il les for- 
mule. 

Mais l'Assvrie, avec le mouvement 
de ses tireurs à l'arc (son Héraklès est 
typique de ce point de vue), Egypte 
et sa stylisation hiératique, Pinde et 
son expression permanente du mys- 
tère, ont également imposé leur ryth- 
me au sculpteur. Il n'est pas jusqu'aux 
gothiques, jusqu'à Michel-Ange, dont 
les réminiscences n'animent parfois 
quelque morceau pathétique. 

Faut-il en conclure que Rourdelle, 
l'un des plus brillants collaborateurs 
et metteurs au point de Rodin, avant 
de lui succéder à la tète de l'Ecole 
de sculpture française, a erré d'un 
style à l’autre sans jamais accoler à 
l’un d'entre eux son âme propre ? 

L'exposition, qui réunit 130 dessins, 
gouaches, aquarelles, cartons de fres- 
ques, et plus de 100 bronzes, prouve 
au contraire qu'il a réussi, malgré sun 
langage souvent archaïque, à se trou- 
ver lui-même, 

Sa tendance au 
traduit par des 


voir 


symbolisme, qu'il 
morceaux  comine 
l'Eloquence, la Liberté, la Force, le 
montre toujours plus soucieux de 
synthèse que d'analyse, 

Celui qui voulait être simplement, 
ainsi qu'il le disait lui-même, « un 
ouvrier d'art », a, de plus, retrouvé 
le sens du monumental, Non seule- 
ment dans des décorations architectu- 
rales, comme celle du Théâtre des 
Champs-Elysées, dont nous voyons ici 
plusieurs cartons dessinés d’après Mme 
Bourdelle, leur fille Rhodia et Bour- 
delle lui-même en faune dansant, mais 
encore par des monuments auxquels 
il a donné ampleur et éloquence, 

Par ailleurs, il ne se refuse pas, 
comme pour cette vieille Bacchante 
aux seins tombants, au sourire affreux 
dans son visage boursouflé, à un expres- 
sionisme qu'il allie à la traduction 
classique des formes. 

L'ensemble de ces œuvres justifie 
une fois de plus La place de Bour- 
delle dans la lignée des grands sculp- 
teurs. 

(2, rue de l'Elysée, jusqu'au 10 oc- 
tobre). 





Communiqué 


André Baumann, 


le fleuriste 
des hommes d’affaires 


vous propose d'étudier avec vous, sans 
engagement (par visite, téléphone ou let- 
tre) votre budget « Publicité cadeau » 
1953-1954. Cela vaut la peine de faire 
l'essai, au moins une année, de eonsa- 
crer une partie de ce budget aux fleurs. 
Des fleurs signées André Baumann, voilà 
un cadeau original, qui classe, dont 
on parle, qui rapporte sympathie et af- | 





faires. 98, boul. du Montparnasse, Pa- 


ris-14", DANton 89-73, Service mondial, 
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DISQUES 


Pierre et le loup 


R ARES sont les compositeurs qui ont 
vraiment écrit pour les enfants ; 
généralement, c'est de l'enfant Ini- 
même qu'ils s'efforcent de donner une 
image à l'usage des adultes. Mais les 
petits n'ont que faire d'une tendresse 
où d'une ironie esthétiques. Ce qu'il 
leur faut, c'est une musique à leur 
portée et qui ne soit pas nminise, 
Pierre et le loup, de Prokofieff, est 
une belle réussite dans ce domaine, 
L'œuvre se contente de ravonter une 
histoire où figurent différents ani- 
maux qui entourénmt un petit garçon 
hardi et intelligent, Duns la version 
Polydor, qui a eu un « Grand Prix du 
disque », le conte est dit, excellement, 
par Claude Dauphin, La musique 
mélodieuse, franche et s mple, est 
exécutée franchement et simplement 
pe l'Orchestre Philharmonique de 
erlin, sous la direction de Fritz 
Lehmann. Chaque personnage n son 
thème propre et même son instru- 
ment « particulier ». Les enfants re- 
coivent ainsi, lout en s'amusant, qmel- 
ques nol ons de l'orchestre, rudimen- 
taircs mais très vivantes. Est-il he- 
soin d'ajouter que le disque mmmnse 
les grandes personnes tout autant que 
les petites ? 
(Polydor, LP 


25 cm. 33 tours.) 


MÉDECINE 


Un grand savunt 
a fait son devoir 
champignon microscopique de la 


U* 

famille des actinomycès a, la se 
maine passée, relégné au second plan 
de l'actualité, politique et faits divers. 
C'est qu'il dounuit pour la première 
fois aux homines l'espoir de compren- 
dre peut-être et de détruire enfin leur 
pire ennemi : le cancer, 

Après la surprise et le ravissement 
avec lesquels elle a été accmeillie, que 
reste-t-il de ln communication dm Pr, 
Waksman au Congrès international de 
microbiologie de Rome ? Les enthou- 
siastes délirent, les sceptiques rieanent, 
les malades attendent. 

Les premiers ont beau jeu de lire 
dans le futur : puisque l'actinomyeine, 
cousine germaine de la streptomyeine 
et d'autres antibiotiques, agit sur quel- 
ques tumeurs malignes, c'est done que 
le cancer en général est dû à un ou 
à des germes, Au commencement est 
le virus, les agressions diverses que 
subit un organe ne venant qu'après 
pour en fuire le siège du processus 
unarchique. 

Les incrédules haussent les épaules. 
Us ont beau jeu aussi de rappeler que 
mille et mille fois au cours des cein- 
quante dernières années, des savants 
ont prétendu apporter la solution du 
mystère et qu'à chaque occasion leurs 
théories ont abouti au néant, Quant 
aux malades et à leurs familles, c'est 
à nouveau pour eux l'angoisse cruelle 

Ce n'est certainement pas an pro- 
fesseur Waksman qu'on reprochera cet 
état de choses, En grand savant, il 
n'a divulgué que des faits contrôlés, 
des expériences renouvelées, et cela 
après 12 ans. Il a fait toutes les ré- 
serves possibles sur la portée de ses 
travaux. En un mot, il a fait son de- 
voir. On attend que certains de ses 
collègues fassent le leur à l'égard du 
public. 

Depuis quelques jours, une voie het- 
reuse est ouverte où vont s'engager 


540.000, un disque 








avec enthousiasme toute l'armée îin- 
ternationale des biologistes cet des 
chimistes. Comme sur tous les che- 


mins scientifiques, il v aura des dé- 
ceptions, des polémiques, des progrès, 
Le miracle n'est donc pas encore pour 
demain, mais bien des indices permet- 
tent de croire que le départ est peut- 
être intéressant. 


Pas de courants d'air 
derrière votre fenêtre 


si elle est équipée avec des joints 
métalliques Benoit. 


Des milliers de références. 
Demandez la documentation n° 69 
Joints Métalliques 


E'BENOITE& C. 


11, rue des Ptes-Ecuries, Paris-10* 
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L'AFFAIRE DES CONCOURS INTERDITS 
TEST DE L’OPINION 


YVES BAREL, candidat au 

concours de l'Ecole natio- 

nale d'adininistration, a été 
avisé sans commentaires, par la pré- 
sidence du Conseil, qu'il n’était pas 
autorisé à concourir bien qu’il pos- 
sédàt les titres requis. 

Un autre candidat, M. Fortuné, qui 
avait subi avec succès le préconcours 
permettant aux fonctionnaires de se 

réparer au concours d'accès à 
'EN.A., s'est vu également refuser 
le droit de se présenter. 

Au total, cinq candidats auraient 
été exclus en vertu du pouvoir dis- 
crétionnaire du secrétaire d’Etat à la 

résidence du Conseil chargé de la 
Fonction publique, lequel peut « dans 
l'intérêt du service apprécier si Îles 
candidats à un examen réunissent les 
qualités essentielles exigées des per- 
sotines aspirant à des fonctions pu- 
bliques ». 


Quelques cas 





parmi d’autres 





Ces faits ne sont pas isolés. Ils sont 
les derniers en date et parmi les plus 
spectaculaires de toute une série de 
mesures individuelles prises au cours 
des six derniers. mois de l’année 
passée à l'enconfre de fonctionnaires 
et employés de PEtat ét aussi contre 
des candidats au service de l'Etat. 

Voici quelques cas parmi d’autres : 

Au Secrétariat général à l'Aviation 
civile et commerciale, une candidate 
au poste d’adjoint administratif auxi- 
liaire a passé avec succès l'examen 
de secrétaire administratif, Quoique 
classée par décision ministérielle du 
30 septembre dernier, elle a eu la 
surprise de ne pa: voir son nom 
figurer dans la liste des nominations 
communiquée le 20 décembre à son 
service. Son directeur l’a assurée que 
son dossier administratif était « très 
bon » et lui a déclaré que ce devait 
être une question de € discrimina- 
tion politique ». 

[Il faut préciser que l’intéressée est 
déléguée syndicale. 

Au même Secrétariat général, un 
commis auxiliaire a subi avec succès 
les épreuves des deux ex°men de 
commis administratif et de secrétaire 
administratif, Le jour venu, lui non 
plus ne figurait pas sur les listes de 
titularisation dans aucun des deux 
corps. Interrogé, le chef de Cabinet 
du Secrétariat général à lAviation 
civile et commerciale répondit 
« M X.. ne sera pas titularisé, Quant 
à la raison, nous ne pouvons la dire. » 

Dans l'Université. Un professeur 
agrégé au lycée de Chartres a été 
suspendu par décision du ministre 
de l'Education nationale sur linter- 
vention du préfet et du ministre de 
l'Intérieur, à la suite d’une discussion 
courtoise qu'il avait eue avec un 
congnandant qui était venu faire aux 
élèves du lvcée une conférence 
d'orientation professionnelle sur les 
carrières dans l’armée au cours de 
laquelle il exposait des opinions poli- 
tiques et parlait de dégénérescence 
de la jeunesse. Cette mesure est inter- 
vente sans qu'ait été recueilli Île 
témoignage ni de l'intéressé  lui- 
même ni d’un professeur qui assistait 
à la conférence, 


Loyalisme 
n’est pas français 


Il semble néanmoins que la mesure 
qui vient de frapper les candidats à 


V'E.N.A. ait été pour la première fois 
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motivée en termes clairs par le mi- 
nistre responsable. 

Il a déclaré, en effet, qu'il était 
décidé à n’accepter aucun candidat 
communiste au concours de l'Ecole 
nationale d’administration et que sa 
position était formelle sur ce point. 

Il s'appuie sur l'ordonnance d'’oc- 
tobre 1945 selon laquelle «€ les admi- 
nistrateurs civils ont pour mission 
d'adapter la conduite des affaires 
administratives à la politique générale 
du gouvernement >». Sa décision pré- 
tend donc créer une incompatibilité 
entre « les attaches d’un candidat 
avec lé parti communiste » et « son 
introduction dans l’appareil de 
l'Etat ». 

Le gouvernement a déclaré qu'il 
avait « le devoir de s'assurer que les 
candidats à l'ENA. sont animés 
envers les institutions républicaines 
d'un loyalisme absolu ». 

Le terme est, en soi, mal choisi. 

En effet, la notion de loyalisme est 
étrangère au droit français. Le terme 
même de « loyalisme » — le Littré 





la Constitution française. ) 








et le Larousse en font foi — n’a au- 

cune signification générale : c’est la 

transcription d’un mot anglais qui 

désigne, dans des circonstances his- 

toriques précises, la fidélité à un 

parti qui est ou qui a été au pouvoir. 
C'est là un détail de forme. 


On peut discuter du bien-fondé de 
l'attitude gouvernementale et dés dan- 
gers que les fonctionnaires commu- 
nistes peuvent faire courir au régime 
s'ils travaillent à sa destruction dans 
l'exercice de leurs fonctions. 

Mais, jusqu'à nouvel ordre, ces 
fonctionnaires sont Français et relè- 
vent du droit français. 

Or, en droit public français, depuis 
la : révolution de 1789, tous les ci- 
toyens. étant égaux aux yeux de la 
loi, sont également admissibles à 
toutes les dignités, places et emplois 
publics, selon leurs capacités, et sans 
autre distinction que celle de leurs 
vertus et de leurs talents. 


La position 
du Conseil d’Etat 








Ce principe inscrit dans les Cons- 
titutions de 1791 et de 1793, est re- 
produit par les Constitutions de 1848 
et de 1946. 

« Ce principe, écrit le professeur 
Jeze, n’a plus besoin d’être proclamé 
dans les Constitutions, il est à la base 
de l’organisation politique et admi- 
nistrative de la France moderne. Ce 
n’est pas seulement la proclamation 
d’un idéal politique, c’est là une règle 
de droit obligatoire pour les auto- 
rités publiques. Elle a une significa- 
tion très pratique pour les autorités 
investies du pouvoir de nomination. 
En l'absence d’un texte de loi, la 
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« Nul ne peut être lésé dans son travail ou son 
emploi en raison de ses origines, de ses opinions ou 
de ses « croyances ». (Paragraphe 5 du préambule de 


décision par laquelle un individu se 
verrait refuser une fonction publique 
pour d’autres raisons que celles tirées 
de sa capacité, de ses vertus et de 
ses talents serait juridiquement 
nulle. » 


Si le Président du Conseil dispose 
du pouvoir discrétionnaire d’écarter 
un des candidats qui ne réunirait pas 
les garanties requises pour l'exercice 
des fonctions qu'il sollicite, il ne peut 
légalement évincer un candidat en 
raison de ses croyances religieuses 
ou de ses opinions politiques. 


C'est un principe constant du droit 
public français et le Conseil d'Etat 
en a fait application chaque fois qu'il 
a été saisi d’une affaire de ce genre. 
Le ministre, qui entend dénier d’une 
façon générale aux candidats ayant 
des croyances religieuses ou des con- 
victions politiques déterminées, l’apti- 
tude aux fonctions qu’ils sollicitent, 
« institue une incapacité de principe 
qui est contraire à la législation en 
vigueur » (arrêt du Conseil d'Etat du 
8 décembre 1948). 











On pourrait donc penser que. si les 
candidats évincés s'adressent au Con- 
seil d'Etat, il n’est pas exclu que la 
décision ministérielle soit cassée. 


Un projet de loi 





a été étudié 


Mais il est intéressant de savoir que 
le gouvernement présidé par M. Pinay 
avait établi, à l’instigation de MM. Mar- 
tinaud-Déplat, Brune et Guy Petit, res- 
pectivement garde des Sceaux, ministre 
de l'Intérieur et secrétaire d’Etat à la 
présidence du Conseil, un avant-projet 
de loi tendant à rendre l'exercice 
d'une fonction publique incompatible 
avec l’appartenance au parti commu- 
niste, ou à l’une des associations que 
le gouvernement tiendrait pour appa- 
rentées à ce dernier. 

Ce projet contenait donc déjà les pré- 
mices des notions par lesquelles le 
Secrétariat d'Etat à la présidence du 
Conseil justifie aujourd'hui les mesures 
prises à l'encontre de candidats à 
l'Ecole nationale d'Administration. 


11 fut écarté par le gouvernement 
suivant. 

11 semble aujourd'hui que son appli- 
cation ait été décidée bien prématuré. 
ment par la présidence du Conseil, 
puisque ses effets précèdent le vote 
éventuel du Parlement. 

Certains seront tentés de ne pas cri- 
tiquer les décisions récentes et d'ad- 
mettre le principe d’une telle loi parce 
qu'elles ne viseraient que les commu- 
nistes 

Is n’y verront pas la menace que 
cette décision ferait peser sur tous les 
citoyens. 


Les dangers 








de la discrimination 
en chaîne 


Cette menace est pourtant réelle. Elle 
dépend de l’extension que chaque gou- 
vernement donnera au concept de 
« loyalisme ». 

Mais, au minimum, la nécessité de 
protéger l’Administration contre l'in- 
gérence communiste étendra l’ostra: 
cisme aux membres d'organisations 
satellites. Or la notion d'organisation 
satellite est, elle-même, susceptible 
d'interprétation large : il suffira que 
Fun des membres d’une organisation 
soit communiste pour que tous les 
adhérents deviennent suspects. 

De l’organisation satellite, il sera 
normal et aisé de passer aux organi- 
sations qui, sur certains points, adop- 
tent des positions parallèles à celles 
des organisations satellites. 

Ce né sont pas là des prophéties. La 
« discrimination en chaîne »> a reçu 
au moins une application. 

M. Bedjaoui, originaire d’Algérie, a re- 
çu comme M.Yves Barel, comme M. For. 
tuné, l'interdiction de concourir pour 
V'E.N.A. Or il ne serait membre ni du 
parti communiste ni du M.L.T.D. Mais 
il est président du comité local d’aide 
aux travailleurs nord-africains, auquel 
participent des communistes, mais aussi 
des militants de la C.F.T.C. et des con- 
seillers municipaux de diverses allé- 
geances politiques. 

Le haut fonctionnaire qui venait de 
confirmer à un candidat de couleur 
l’arrêt qui l’empèchait de passer le 
concours en raison de ses opinions 
politiques eut, en le raccompagnant, ce 
mot admirable : « Et surtout ne croyez 
pas que c'est parce que vous êtes 
noir, » 

La France peut-elle se permettre ce 
racisme moderne contre l’esprit qu'est 
le procès d’intentions ? C’est sans 
doute pour juger si l'opinion française 
était déjà prête à l’accepter que le gou- 
vernement a volontairement motivé 
une décision qu'il aurait pu faire 
accepter, comme dans les cas précé- 
dents, sans explication. 
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D'APRÈS “ L’'ASTRONOMIE NOUVELLE ” 





a 


connaître 


voici l'essentiel. 








E même qu'un son cesse d’être 
perceptible dès qu'il devient trop 
aigu ou trop grave, de même les 

vibrations  électromagnétiques qui 
constituent la lumière ne nous sont 
perceptibles qu'entre des limites de 
fréquence très précises et, à vrai dire, 
fort étroites : de 450.000 miiards de 
vibrations par seconde (rouge) à 
750.000 milliards de vibrations par 
seconde (violet). Entre cès :déux chif- 
fres se situe le spectre bièn connu de 
Ja‘lumière visible : violet, indigo, bleu, 
vert, jaune, orangé, rouge. Mais, de 
part et d’autre de cette « octave > lu- 
mineuse, nous tombons dans des do- 
maines de radiations suxquelles notre 
œil n’est plus sensible. Du côté des 
«aigus », juste au-dessus’ du violet, 
s'étend l’ultra-violet, que nous ne pou- 
vons pas voir, mais que nous pouvons 
néanmoins sentir (sous forme: de coup 
de soleil, par exemple). Au-dessus des 
rayons ultra-violets s'étendent le do- 
maine des rayons X, puis celui des 
räyons du radium et des eorps radio- 
actifs. 


De l’autre côté du spectre visible, 
dans le domaine des « graves », nous 
avons d’abord l'infra-rouge (rayons 
calorifiques), puis les « hyperfré- 
quences » du radar (lesquelles, mal- 
gré leur nom, sont des milliers de 
fois plus « graves » que les radia- 
tions infra-rouges), puis Jes ondes 
hertziennes ordinaires : ondes courtes, 
ondes moyennes, grandes Ondes. 

Notre incapacité à percevoir la plu- 
part de ces ondes (sauf, naturelle- 
ment, celles du spectre visible) ne nous 
empèche pas cependant de les détec- 
ter et de les enregistrer. En gros, les 
moyens que nous possédons sont au 
nombre de deux : ce sont les instal- 
lations radio-électriques (pour les on- 
des hertziennes, radar compris) et la 
photographie (pour l’infra-rouge), le 
visible, l'uitra-violet, les rayons. X et 
gamma). 

En astronomie, il ne suffit pas 
d'avoir des détecteurs prêts à entrer 
en action : il faut encore que les 
radiations arrivent jusqu'à eux. Or 
l'atmosphère terrestre exerce une cen- 


—. 


U moment où le radar vient, une 
nouvelle application militaire (mise au point par les Anglais 
d'une fusée « intelligente » capable de repérer les avions enne- 

mis el de les suivre dans toutes leurs évolutions), il est instructif de 
l'application désintéressée et même, 
purement graluile des nouvelles techniques 
s'agit de la radio-astronomie, dont Pierre 
dans un des chapitres de son livre « L'astronomie nouvelle > dont 


” 





ois de plus, de trouver une 


pourrait-on dire, 
radio-électriques. 1 
ousseau a dressé le bilan 








sure impitoyable sur les trains d’on- 
des que nous envoient les étoiles. Elle 
dresse entre le ciel et nous un mur 
noir dans lequel on ne connaissait 
qu'une seule fenètre : celle par la- 
quelle se glissent les ondes visibles. 
Depuis ure dizaine d'années, la 
science a découvert une nouvelle brè- 
che dans le mur atmosphérique. Lors- 
que, en 1933, l'ingénieur américain 
Jansky prétendit avoir capté une 
émission dé radio provenant de la Voie 
Lactée, les spécialistes le traitèrent de 
fou. Mais les observations se multi- 
pliérent. Le 27 février 1942, les radars 
de l'armée britannique, opérant sur 
7 et 13 mètres de longueur d'onde, 


croyant détecter des ayions ennemis, , 


détectèrent tout simplemert le soleil. 
La même année, l'Américain G. C. 
Southworth, travaillant aux télépho- 


nes Bell, capta involontairement des , 


ondes solaires de 10 centimètres de 
longueur d'onde. Les asyronomes du- 
rent se rendre à l'évidence : il exis- 
tait dans la barrière atmosphérique 
une seconde fenêtre qui laissait pas- 
ser — l'expérience le montra par la 
suite — les ondes radio-électriques 
allant de 2 millimètres à 206 mètres 
de longueur d'onde. L'astronomie 
voyait s'ouvrir devant elle un nou- 
veau champ d'exploration. 


Les difficultés 
de la radio-estronomie 


En réalité, il est vain de distinguer 
astronomie optique et astronomie 
radoi-électrique il n'existe qu’une 
seule astronomie, avec des longueurs 
d'onde différentes. Dans les deux cas, 
il s'agit de collecter les rayonnements 
émis par les astres au moyen de mi- 
roirs paraboliques aussi grands que 
possible. La différence entre les deux 
techniques provient de la dispropor- 
tion des longueurs d'onde : les ondes 
lumineuses sont si petites qu'elles exi- 
gent un miroir poli à 1/100.000 de 
millimètre près, tandis que les onde: 
radio-électriques s’accommodent d’un 
miroir fait de treillis métallique, En 
revanche, les premières sont assez 
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NOUVELLE AMÉLIORATION 
DU SUPERCARBURANT 


Un nouveau progrès vient d’être réalisé par l’Ifdustrie Française du Pétrole : 
depuis le 1°" septembre 1953, le supercarburant (itke 87 d’octane. 

La fabrication de.ce produit n'avait 
jà été relevé 
éristiques de l'essence. 
sse maintenant de S#points celui de 1939. 
ent donc ainsi obtenir un meilleur rendement de 
rises sont plus souplés'et la consommation de ear- 


e être reprise qu'en février 1950 et 


Dans le domaine des lubrifiants, les raffinerie# françaises ont également mis 
au point de nouveaux produits de haute qualif&%huiies détergentés, huiles à 


Tous ces progrès doiverñfts en plus des avañtages immédiats qu'ils proeu- 
l’industrie’ aufomobile de poursuivre des 
Ctudes et des réalisations qui ont été particulièrément brillantes au cours de 


Ils témoignent des efforts remarquables accomplis depuis la Libération par 
reconstituer et 
des raffineries tout en faisant bénéficier celles-ci des derniers progrès de la 


La capacité annuelle de traitement de ces raffineries, qui était de 8.120.000 
tonnes en 1938, n'était plus que de 1.500.000 tonnes à la Libération, par suite 
CE” 


Elle dépasse aujourd’hui 24 millions de to 

Dotées des installations les plus modernes, te 
unités spéciales pour la fabrication des huiles 4 
sont aujourd’hui en mesure de fabriquer des pr 
.. D'autre part, la flotte pétrolière française ® 
importante qu'avant guerre; elle permet de tra 
provisionnement en pétrole brut nécessaire à ces raffineries. 

Des progrès sensibles ont été également réalisés par l'amélioration des cir- 
de la capacité 
transport, ainsi que par une meilleure utilisation de ces derniers. 

Enfin, la distribution des produits a, elle aussi, bénéficié de l’évolution de 
la technique par la mise en service de \olucomple 
temps que la qualité et la sécurité du « Serwi 


Les automobilistes qui disposent ainsi de 
distribués par les méthodes les plus modernes. | 
leurs voitures plus de satisfaction et des performances meilleures. 


e 80 à 84.en mai 1952. 
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‘que crackings catalytiques, 
aissage, etc., ces raffineries 
its de classe internationale. 
Daujourd’hui trois fois plus 
porter plus de 60 % de J'ap- 


unitaire des engins de 


cbrs à débit rapide, en même 
» étaient grandement amé- 
dduits de très haute qualité 
uvent désormais obtenir de 





« Communiqué. » 


UNE FENÊTRE SUR LES ÉTOILES 


DE PIERRE ROUSSEAU 


fines pour produire une image Sur la 
plaque photographique ou s'étaler en 
spectre dans le spectrographe, alors 
que les secondes ne peuvent former 
d'image, même la plus grossière. Les 
radio-astronomes ne sont capables de 
recucillir que des intensités, non des 
contours ni des détails. 

Mème le radiotélescope géant. de 
76 mètres de diamètre que les Anglais 
sont en train de construire près de 
Manchester ne pourra prétendre à une 
très grande précision. 

Si imparfaits que soient encore leurs 
moyens d'investigalion, les radio- 
astronomes ont déjà fait de stupé- 
fiantes découvertes. En écoutant à la 
radio la Voie Lactée, ils ont enregistré 
sur le fond sonore uniforme de l’émis- 
sion galactique, çà et là, des zones 
d'intensité plus élevée. Ils se, sont 
alors demandé si ces zones émettrices 
étaient rééllément des surfaces éten- 


dues, où si elles $e réduisaient A ps 
on 


points géométriques que l'impréci 
de nos appareils faisait paraître beau- 
coup trop larges. 
aux mesures interférométriqués 
Ryle, en:Angleterre, et de Bolton, eñ 


Australie; la cause est jugée : à} s'agit : 


Aujourd’hui, grâce 


aujourd'hui que les radio-étoiles ne 
constituent pas nne curiosité locale, 
et qu'il existe aussi d'autres galaxies 
que la seule Voie Lactée, A la fin 
de 1950, les Anglais Hanbury-Brown 
et Hazard rénssirent à enregistrer la 
lointaine radiation de la nébuleuse 
extragalactique d'Andromède, La fai- 
blesse des signaux était inimaginable 
(ils étaient 350 fois plus faibles que 
ceux de la radio-étoile de Cassiopée), 
mais il est vrai que les ondes avaient 
parcouru une distance de près de 


750,000  années-lumière, c'est-à-dire 
environ 7.500.000.000.000.000.000 km. 
Révélation 


d’un nouveau ciel | 


Non seulement la radio-astronomie': 
possède son domaine propre, mais elle 
infuse une puissance nouvelle aux 
méthodes d'observation traditionnebles, 
Elle les libère de l'esclavage météoro- 
logique. ‘ : 

Si les ondes radio-électriques ne se 
laissent pas arrêter par les brouil- 
lards et les poussières elles doivent 
nous permettre de percer le « nnage 














détectera les 


Ce radiotélescope, qui 
de diamètre. Il est en construction près de Manchester. 


vraiment de sources très étroites, dont 
le diamètre n'excède peut-être même 
pas celui des étoiles lumineuses. 

Plus de 120 radio-étoiles ont déjà 
été repérées dans les deux hémi- 
sphères, et il en existe sans doute 
beaucoup d'autres. L'Anglais Lovel, 
auteur du premier traité de radio- 
astronomie, estime qu'il y en a au- 
tant que d'étoiles lumineuses galac- 
tiques, c'est-à-dire plus de cent mil- 
liards. Les radio-étoiles se comportent 
exactement comme leurs sœurs lumi- 
neuses : les radiotélescopes enregis- 
trant chaque jour leur passage, à heure 
fixe, de la même manière que: les 
lunettes méridiennes enregistrent Île 
passage de Sirius ou de Vega. 

ue sont ces astres étranges ? S'agit- 
il d'étoiles ordinaires qui, cn plus de 
letir lumière, projettent des ondes 
herfziennes ? Ou sommes-nous en pfé- 
sence. d’une catégorie d'objets abso- 
lument nouveaux, complètement rebel- 
les à toute perception par nos sens, 
et tout juste accessibles aux détec- 
teurs racioélectriques ? Il semble que 
la première hypothèse doive être écar- 
tée, rar, dans la majorité des cas, la 
pos'tion des radio-étoiles ne coïncide 
avec celle d'aucun astre visible, D'au- 
tre part, l'intensité de leur ravonne- 
ment radioélectrique, comparée à celle 
du ravonnement solaire, est parfois 
stupéfiante. La radio-étoile la plus 
puissante est ceile de Cassiopée. On a 
pu calculer que sa distance était au 
moins égale à 660 fois celle de la Terre 
au Soleil. Or le rayonnement que 
nous eh recevons n'est que trois fois 
plus faible que celui du soleil. « Un 
calcul simple, écrit M, Laffineur, per- 
met d'établir que l'émission jintrinsè- 
que de la radio-étoile de Cassiopée est 
au moins 156.000 fois plus grande que 
celle de notre soleil, En termes d’as- 
tronomie, ces deux étoiles ont un écart 
de 13 « magnitudes absolues » au 
moins. » 

Il est donc possible que les radio- 
étoiles constituent une classe tout à 
fait à part de corps célestes, dont 
l'énergie se dégagerait par ondes éleec- 
tromagnétiques longues au lieu de se 
dégager par ondes eourtes (lumi- 
neuses). La preuve est d'ailleurs faite 


éloiles 


sans lumière, aura 76 mères 


cosmique » qui empèéche le regard de 
plonger jusqu'au cœur de notre agglo- 
mération stellaire, Elles nous procu- 
rent dès maintenant le moyen de met- 
tre en évidence l'architecture de la 
Voie Lactée les premières observa- 
tions confirment sa structure en spi- 
rale et nous apprennent la position 
du soleil au sein de ce fabuleux feu 
d'artifice, 

On peut objecter que là technique 
radio-astronomique n'est pas utilisable 
dans le cas des astres qui n’émettent 
aucun rayonnement radio-électrique, 
comme la lune et les planètes, Mais de 
même que l’on peut observer le spec- 
tre d'un corps qui ne brille pas en 
l'éclairant et en recevant In lumière 
qu'il renvoie, il doit être possible 
« d'éclairer » les corps célestes avec 
des rayons radio-électriques. Pour 
cela, le procédé est tout trouvé : c’est 
le radar. Les Américains ont tenté 
l'expérience. et ils ont réussi à obte- 
nir, en 1946, puis en 1952, des échos 
radio-électriques sur la lune. Ces es- 
sais nous font entrevoir la possibi- 
lité d'utiliser la lune comme relai 
pour « arroser » tout un hémisphère 
terrestre d'émissions de té'évision, 
Lorsque nous disposerons de moyens 
plus puissants, ce système d'échos 
permettra de mesurer directement la 
distance des planètes. fl! suffira de 
mesurer la durée, en secondes, du 
parcours aller et retour des omdes, de 
diviser le résultat par deux et de Île 
multiplier par 300.000 pour obtenir 
immédiatement la distance en kilo- 
mètres 

Dans nos radio-télescomrs, un nou- 
veau firmament se dévoile, Ce que 
nous pensions être de l’espace vide se 
peuple de fantômes obseurs dont 
nous avons toutes les peines du 
monde à reconnaître la présence, 
L'astronome entrevoit soudain, à la 
lueur du nouveau rayonnement, um 
formidable grouillement de choses 
sombres qui le frôlent sans se laisser 
toucher, et laissent, à la place du 
monde sidéral qu'il croyat avoir si 
bien sondé, un redoutable point d’ins 
terrogation. 


Arthème Fayard, 358 p., 700 fr, 


Page 11 






bloc-notes 





PSYCHOCINÉTIQUE 


e fakir et les microbes 
N médecin cingalais, le docteur 
Richard de Silva, a réussi à hyp- 
notiser les microbes. C'est du moins ce 
qu'il a annoncé avec le plus grand 
sérieux dans une communication au 
Congrès international de Microbiolo- 
gie qui vient de se tenir à Rome. Voici 
comment il a procédé : deux boîtes 
identiques. contenant la même quan- 
tité de milieu nutritif (agar-agar), sont 
ensemencées avec le même nombre de 
colonies de bacilles de la typhoïde,. 
Le boites sont placées côte à côte, la 
première servant de « sujet », la 
seconde de «+ contrôle », Le docteur 
de Silva se « concentre intensément » 
sur la boîte « sujet » et pendant une 
demi-heure répète la formule : « Pas 
de croissance, tu es stérile, tu es 
morte. » (« No growth, you are ste- 
rile, you are dead. ») Après quoi, les 
deux boîtes de culture sont mises en- 
semble à l'incubateur, Au bout de 
vingt-quatre heures, on les en retire 
et on compte le nombre de colonies 
formées dans les deux boîtes. On cons- 
tate que les batéries « suggestion- 
nées » ont subi une croissance bien 
plus lente que leurs collègues de 
contrôle, 

Les quatre expériences effectuées 
par le docteur de Silva ont apporté 
les résultats suivants : 

Sujet 
99 250 
60 216 
39 75 
6 24 

D'autres expériences ont eu, parait- 
il, des résultats analogues, et le doc- 
teur de Silva, qui étudie depuis plus 
de vingi-cing ans’ les phénomènes 
« psychacinétiques », y voit un exem- 
ple de plus de l'influence que l'esprit 
peut exercer sur la matière. 

Sa communication figure dans le 
compte rendu officiel du Congrès, à la 
page 191 du premier volure. 


ALIMENTATION 


Comment accommoder 
les algues 


EVANT les perspectives de: fa- 
mine alimentaire qui menacent le 
genre humain à longue échéance, les 
savants du monde entier ont entrepris 
depuis quelque temps une étude systé- 
matique de la photosvnthèse, Cette ré- 
action chimique, par laquelle les plan- 
tes vertes, grâce à leur chlorophylle, 
fabriquent des glucides et des protéi- 
nes à partir de l'air atmosphérique et 
de la lumière solaire, est à la base, 
pour ainsi dire, de toute la vie ani- 
male sur la terre. 

Ces recherches, si elles aboutissent, 
permettraient à l’humanité de subve- 
nir à ses besoins alimentaires les plus 
pressants grâce à des « usines à pho- 
tosynthèse artificielle accélérée  ». 
Mais ce n’est là qu'une perspective 
encore lointaine et comme, en atten- 
dant, on est bien forcé de se rabat- 
tre sur la photosynthèse naturelle, on 
a cherché à intensifier la culture des 
plantes dont la photosynthèse pré- 
sente un rendement maximum. 

A cet égard, ce sont les algues végé- 
tales qui sont les plus intéressantes, 
et parmi elles, une petite algue mi- 
croscopique monocellulaire, la chlo- 
relle, Le caractère primitif de leur 
organisme fait que ces algues ne com- 
portent pratiquement aucun déchet 
alimentaire, comme c'est le cas avec 
les tiges, les racines et les feuilles des 
végétaux supérieurs. En fait, la chlo- 
relle, une fois séchée et réduite en 
poudre, fournit plus de la moitié de 
son poids en protéines. De plus, la 
récolte peut se faire tout le long de 
l'année et ne dépend pas des condi- 
tions atmosphériques. 

Deux  usines-nilotes fonctionnent 
déjà, l’une à Cambridge (Massachu- 
sets), l’autre au Japon. Les premières 
recherches ont montré qu'une exposi- 
tion ininterrompue à la lumière 
solaire ne donne pas d'aussi bons 
résultats qu'une exposition ‘ intermit- 
tente, les algues ne pouvant utiliser 
qu'uhe quantité limitée d'énergie 
solaire. 

Un autre aspect des recherches en 
cours concerne les modalités culi- 
naires de l’utilisation de la chlorelle, 
Car il parait, malheureusement, que 
son goût, extrèmement violent, la 
rend impropre jusqu'à présent à une 
consommation massive, Américains 





Contrôle 





Les 
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n’ont pu s'en servir que comme condi- 
ment, Les Japonais, eux, habitués à 
considérer certaines algues comme des 
aliments de choix, sont arriver à pré- 
parer du bouillon de poulet conte- 
nant jusqu’à présent 15 % de chlorelle, 
Comme il existe plus de 15.000 espèces 
d'algues, il faut espérer qu'on finira 
par en découvrir une qui, à ses pro- 
priétés économiques, réunira des 
vertus gustatives véritablement dignes 


de ce nom. 
MARINE 





Le Minuscule 


L A marine américaine a mis au point 
un nouveau modèle de sous-ma- 
rin qui, de l’avis des experts, doit 
révolutionner la stratégie et les tacti- 
ques navales telles qu’elles sont actuel- 
lement enseignées. Aucun navire en- 
nemi, quel que soit son refuge, ne sera 
en effet à l’abri du sous-marin de 
poche qui peut être transporté par un 
hélicoptère, s'introduire dans les rades 
lès mieux défendues, remonter fleuves 
et rivières et, en général, manœuvrer 
dans les eaux les moins profondes. 

L'afmement du «+ Minuscule » 
consiste exclusivement en mines — 
dont certaines pourront être atomi- 
ques, Le- sous-marin est très difficile 
à détecter en raison de sa faible taille 
(il pèse moins de 25 tonnes, le poids 
d'une ancre du « Queen Mary » et 
mesure moins de 15 mètres de long). 
Sa propulsion est classique : un diesel 
commercial dont on a particulièrement 
étudié l'isolation de façon à supprimer 
toutes vibrations. Sa vitesse-limite est 
de, l'ordre de 20 kilomètres à l’heure, 
mais son rayon d'action dépasse 
800 kilomètres. 

L'équipage du «* Minuscule >» se 
compose de quatre  hommes-gre- 
nouilles. Un dispositif de portes étan- 
ches permet à ces hommes de quitter 
le sous-marin à leur gré, et d'y ren- 
trer, Ce sont eux qui portent et pla- 
cent les mines dont est armé le sous- 
marin; ils ont également pour mis- 
sion de cisaiHer les filets antisous- 


HOMMES 


Ménu en forme de dahir 


NVITE à déjeuner par le général 

Guillaume. le sultan Sidi Moham- 
med ben Arafa s’est rendu à la rési- 
dence générale. Il a pris place, à 
table, en face de son hôte. Le maitre 
d'hôtel lui présente cérémonieusement 
le menu rédigé sur beau bristol. Aus- 
sitôt, Sidi Mohammed fouille dans le 
sac qu'il ne quitte jamais, en extrait 
le sceau impérial, et appose son cachet 
au bas du texte imprimé. Il avait pris 
le menu pour un dahir et, en chef 
d'Etat respectueux de ses devoirs, il 
aceomplissait sa besogne quotidienne. 

Ceci n’est qu'une histoire, que l'on 
se raconte en souriant à Rabat et à 
Casablanca. Par une propagande de 
bouche à oreille, les nationalistes s’ef- 
forcent de déconsidérer le nouveau 
sultan aux yeux des masses en le 
représentant comme l’homme à la 
solde des Français. Les banderilles 
sont habiles; reste à savoir si elles 
portent, ® 


POPULATION 


Les nouveaux 

Lé . 
Américains 

VANT la guerre, les Américains 

achetaient, chaque année, 270 mil- 
lions de boîtes de produits alimen- 
taires pour nourrissons, et dépensaient 
84 millions de dollars pour les jouets 
de leurs enfants. En 1953, les 270 mil- 
lions de boîtes seront devenues 1 mil- 
liard et demi, et l’industrie du jouet 
aura fait un chiffre d’affaires appro- 
chant le milliard de dollars. 

Telles sont Jes conséquences secon- 
daires de l'extraordinaire « boom » 
démographique que connaissent Îles 
Etats-Unis aujourd'hui, et qui stupéfie 
les experts eux-mêmes. Entre 1940 et 
1950, selon les prévisions, les Etats- 
Unis auraient dû compter 8 millions 
d'habitants supplémentaires; en fait, 
la population américaine s’est accrue 
de 20 millions. Dès 1950, annonçaient 
les experts, le nombre des naissances 
devait fléchir : en moins de trois ans, 
vient d'annoncer la Direction des Sta- 
tistiques, on est passé de 151.700.000 
Américains à plus de 160 millions. En 
1960, Iles Etats-Unis auront 175 à 
180 millions d'habitants. 

















« Victor » sous l’œil du téléobjectif 


E bombardier atomique quadrijet Handley-Page « Victor », révélatid 

de Farnborough, livre sur ce document quelques secrets : volets hype 
sustentateurs du bord d'attaque extérieur ; installation radar à l'avant & 
la double roue de proue ; disposition particulière des « flaps », angmentateu 
de porlance ; escamotage pivotant des huit roues de chaque train d'atterr 
sage ; visibilité latérale except'onnelle du poste de pilotage étanche et de 
plate-forme de visée ; forme de l'entrée d'air, des quatre turbo-réacteurs « sa 
phire »… Le « Victor » serait destiné à livrer, à 4.000 kilomètres de sa bas® 
10 tonnes de bombes atomiques. Son altitude de croisière dépasserait 204 
mètres et sa vitésse approcherait 1.000 kilomètres à l'heure. Telles seraienl 
les exigences imposées aux trois « V >», les bombardiers Vickers « Valiant 


Avro & Vulcan » et « Victor ». 


AVIATION 


L’aile delta 
gagne à Farnborough 


PRES la démonstration aérienne de 
Farnborough, une remarque, ré- 
confortante pour la race volante, s’im- 
pose : la fusée, fiévreusement étudiée 
(et dont l’expérimentation se poursuit 
en Australie, avec celle de la bombe 
atomique) est encore surtout une arme 
politique. 

Certes la fusée existe, Depuis la 
pluie de V-1 et V-2, les Londoniens 
ne la connaissent que trop bien. Mais 
elle n’a pas encore éliminé l’aviateur. 


L'évolution de l'aéronautique vers 
l'automatisme est sans douté inexo- 
rable, Cependant la seconde moitié de 
notre siècle ne verra vraisemblable- 
ment que le début de cette course ter- 
rifiante qui mène aux conquêtes inter- 
sidérales. La fusée, c’est déjà de l’as- 
tronautique. 


Pour l'heure, à part une fusée sinon 
fantaisiste du moins plus photogéni- 
que que réelle, le meeting aérien de 
Farnborough s’est borné à la présen- 
tation de toute une gamme d’apparcils 
soniques, à voilures en flèche; delta et 
croissant, 


Farnborough, tel paraît être son 
enseignement le plus significatif, 
consacre le triomphe de l'aile trian- 
gulaire, dont le mérite le plus décisif 
est de permettre un grand « ééait de 
vitesse », c’est-à-dire la possibilité 
pour un avion non seulement d’avoir 
une vitesse maximum élevée, mais 
aussi de € tenir » l’air lentement. Car 
s’il est précieux (pour fuir l'ennemi 
ou le poursuivre) de voler vite, il l’est 
non moins de pouvoir rejoindre la 
terre sans avoir à « effacer » des pis- 
tes de trois ou quatre kilomètres. 


Rien de plus spectaculaire que le 
décollage court et rapide, presque 
à la verticale, de l’intercepteur tous 
temps Gloster « Javelin »; rien de plus 
impressionnant que l’aisance à évoluer 
à faible vitesse du gigantesque quadri- 
réacteur Avro « Vulcan », dont le 
poids total au décollage dépasserait 
largement 70 tonnes. L’ « Atlantic », 
version civile de ce bombardier, em- 
portera 100 à 120 passagers sur la liai- 
son, sans escale, Europe-Amérique. 
New-York ne sera plus qu’à six heures 
de Paris, si |’ « Atlantic », succes- 
seur du « Comet », est construit, ou 
si le « Jetobus-Delta » l’emporte fina- 
lement, 

Et le « Triangle Transatlantique » 
pourrait bien, en 1960, matérialiser 
dans J’espace la maquette de l’Avro 
« Atlantic », déjà présenté au Salon 
de l’'Aéronautique de Paris. 

Le premier « Delta » commercial 
serait équipé du réacteur à double flux 
« Rolls-Royce » Conway, de plus de 
cinq tonnes de poussée (à titre de 





comparaison, le « Ghost » de la ve 
sion actuelle du « Comet > ne don 
que 2.270 kilos). Et De Havillat 
annonce le « Gyron », dont on esti 
la poussée à neuf tonnes! Autot 
d'un tel turbo-réacteur, aucun avio 
existant n'est pensable. Or plusieur 
autres « Jets » d’une poussée avoi 
nant dix tonnes, seraient étudiés 
Grande-Bretagne. 


PROJETS 





La neige rouge 


S1 elle n'était pas blanche, la nei 

serait bien plus utile, car e 
absorberait davantage la  chale 
solaire, Elle fondrait donc plus vi 
et les semailles de printemps poul 
raient commencer plus tôt. 


Telles sont les conclusions ad 
tées par un récent Congrès de 
National Science Foundation à-p 
pos d'une meilleure utilisatioït 
l'énergie solaire. Tout en  reconn 
sant que la neige colorée n'était L 
pour demain, les congressistes € 
annoncé que des recherches étaient 
cours pour trouver,une teinture 
propriée, ainsi qu’une technic 
d'application « de masse ». 


ALPINISME 


Les Russes victimes 
de l’Everest 


= ELON des informations parvenu 
à l’Union internationale des 
sociations alpines, les Russes ont ten 
en décembre dernier, l'ascension 
l'Everest., L'expédition a échoué, #Æ 
coûté la vie à six alpinistes qui € 
été emportés par une avalanche. 

L'expédition soviétique compren 
quarante membres, dont cinq savañ 
parmi lesquels le géologue Yondomn 
et le docteur Dengumarov, spécial 
des effets de l'altitude sur le co 
humain. Elle devait quitter Moscou, 
16 octobre 1952, à bord de cinq anp# 
reils de l’armée de l'Air soviétiques 

L'ascension a été tentée à partir 4 
Thibet. De Lhassa, les Russes devaiell 
être à pied d'œuvre devant la Î 
nord de l’Everest vers la mi-novemb® 
La catastrophe s’est produite alé 
que les alpinistes avaient atteint en 
ron 8.000 mètres. Parmi les victims 
se trouvaient le chef de l’expéditi 
Pavel Deshnolyan, qui était considé 
comme le meilleur alpiniste d'U.R 
et était Arménien, et les deux savall 
cités plus haut. à 

L'expédition était jusqu’à présé 
demeurée ignorée du monde occidel 
tal. Son existence a été révélée 
des guides thibétains qui ont été € 
gés, au printemps dernier, de retrf 
ver les corps des disparus. 
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